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Talnia d'automne* 

Cet élégant pardessus se compose al¬ 
ternativement de bandes en gros grain 
noir bordées de frange, brodées en per¬ 
les d’acier, — et de bandes en tulle 
noir brodé en soie, garnies de dentelle 
noire, ornées de nœuds en ruban de 
taffetas noir, frangé, dont les pans sont 
fixés par des perles d’acier. 

Cette combinaison pourrait subsister 
pour l’hiver si l’on doublait le tulle noir 
avec du taffetas violet, et tout le talma 
avec une feuille de ouate et du /?o- 
rcnce noir . 


Berthe en guipure» 

Les réunions d’automne of¬ 
friront peut-être à nos lectrices 
l’occasion d’imiter cette berthe 
très-simple, mais très-élégante. 
Hile est taillée en mousseline et 
chaque compartiment (figuré par 
les courbes d’un entre-deux en 
guipure blanche) est orné d’ap- 
plications de petits motifs isolés 
également en guipure. Un en¬ 
tre-deux brodé traverse dans 
toute sa longueur la berthe, qui 
est garnie avec une guipure 
blanche ayant 4 centimètres de 
largeur. Un ruban de couleur 
vive est posé sous les entre-deux 
de guipure qui forment lés 
courbes de la berthe. 


TALMA D’AUTOMNE. 


Cou»»iii en application* 

Matériaux : Drap noir fin : drap nuance sable ; poult-de-soie bleu vif; 
72 centimètres de lacet de soie ouauce sable ; 1 mètre 15 centimètres 
de même lacet, mais de nuance plus foncée; souiachc nuance sable; 
cordon de même nuance ; soie chiuie de même nuance ; soie de cor¬ 
donnet de même nuance ; même soie noiie ; cordonnet d’or. 


Les arabesques gothiques de ce dessin produisent un 
effet magnifique, surtout si l’on maintient la combinai¬ 
son que nous allons décrire. 

L’arabesque du milieu et celle des coins sont coupées 
en drap nuance sable, aussi loin que s’étend la teinte 
claire, puis appliquées sur le drap noir, fond du coussin. 


Les parties plus foncées, placées au milieu des arabes¬ 
ques précédentes, sont exécutées en poult-de-soie bleu 
vif et appliquées avant les précédentes, puisqu’elles sont 
intercalées dans celles-ci. Les arabesques sable sont fes¬ 
tonnées sur lo fond avec de la soie noire, puis enca¬ 
drées avec du cordonnet d’or, cousu avec de la soie 
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jaune. Les larges li- 
gnesque l’on voit à 
l’intérieur des ara- 
hesques en drap sa¬ 
ble sont formées 
avec du cordonnet 
de même nuance. 

Les parties bleues 
recouvertes d’un 
treillage sont pa¬ 
reillement feston¬ 
nées avec de la soie 

noire, et encadrées avec du cordonnet d’or. Les'lignes 
du treillage sont faites avec du cordonnet d’or, par¬ 
tout accompagné de lignes faites avec de la soie noire, 
au point de cordonnet. Dans le bord inférieur du coin 
se trouve une sorte de croix dont le fond est en poult- 
de-soie bleu vif. La croix elle-même est exécutée en 
soie chinée. Le centre du dessin est 
croisé avec du cordonnet d’or, dis¬ 
posé en étoile, entouré au point de 
cordonnet, fait en soie noire. Les sor¬ 
tes de fers de lance partant du milieu 
sont également en cordonnet d’or. En 
dehors des applications court une pe¬ 
tite arabesque faite au point de chaî¬ 
nette avec de la 
soie chinée. La bor¬ 
dure réunissant les 
coins est faite avec 
deux lacets de mê¬ 
me couleur, mais 
de deux nuances; 
le supérieur est de 
la nuance la plus 
claire ; tous deux 


BERTBE EN GUIPURE (DEVANT ET DERRIÈRE) 


commence , on 
fait une chaînette 
de 140 mailles en¬ 
viron , un peu 
serrées , après 
avoir, au préala¬ 
ble , enfilé une 
quantité de per¬ 
les rondes à peu 
près suffisante 
pour la bordure 
inférieure. On 
joint la dernière maille de cette chaînette à la 
première, et sur ce cercle on fait trois tours un 
peu serrés, composés de mailles simples, pour 
chacune desquelles on pique le crochet sous la 
maille entière du tour précédent. Après ces trois 
tours on exécute avec les perles la bordure dont 
le dessin accompagne la jardi¬ 
nière. Chaque type noir(") re¬ 
présente une perle que l’on glisse 
en travaillant, et qui paraît à 
l’envers du travail. Après le der¬ 
nier tour de la bordure on fait 
trois tours unis, sans perles, 
durant lesquels on porte à 144 
le nombre des mailles, et l’on 
élargit encore 
le cercle en tra¬ 
vaillant plus 
Ulche. On com¬ 
mence ensuite 
le dessin en 
festons , que 
l’on exécute à 
Yendroit de 


sont festonnés avec 
de la soie do leur 
nuance; ils sont 
traversés par line 
coulure en croix 
faite en soie noire. 

L’arabesque entre 
ces deux lacets est 
faite avec du cor¬ 
don sable y celle qui 

les surmonte avec de la soutache sable. 

On ne peut trouver en ce genre un 
dessin plus beau et plus riche dans 
son austère simplicité. 


Jardinière Biiapendue 

FAITE AU CROCHET. 

Matériaux : Fil gris ou écru; petites perles rondes noires ou \ertes ; 
perles longues noires ou [vertes; 117 anneaux de cuivre ayant 
1 centimètre 1/3 de diamètre. 

Cette jardinière, très-facile A exécuter, est destinée à 
contenir un humble pot do fleurs fait en terre rouge; 
sa dimension réglera celle de son enveloppe, c’est-à- 
dire de notre jardinière. 

La bordure est faite (ainsi que les anneaux-chaînons) en perles noires 
ou vertes ; la grosseur des perles rondes employées pour la bordure 
doit être telle que chacune d’entre elles tienne ia place d’une maille 
du travail. Le fond, la jardinière et son entourage sont laits chacun 
Isolément. Le fond est fait entièrement eu brides composant un plateau 
rond, dont le diamètre est de 7 centimètres. L’entourage, entièrement 
exécuté en maillee simples, doit cadrer avec ce tond, et lorsqu’on le 


COUSSIN EN APPLICATION. 


l’ouvrage, 
c’est - à - dire 
sur le côté où 
paraissent les 
perles, et en 
continuant à 
tou joflrs pi¬ 
quer le cro¬ 
chet sous la 
maille entière du tour précé¬ 
dent, on travaille de la façon sui¬ 
vante : * une maille dans cha¬ 
cune des trois premières mailles, 
3 mailles dans la quatrième 
maille, — une maille dans cha¬ 
cune des 3 mailles suivantes, — 
on saute par-dessus 2 mailles, et 
l’on recommence depuis *. Dans 
tous les tours suivants on fait Loujours3 mailles 
dans la maille du milieu du tour précédent, — et 
l’on passe toujours 2 mailles dans le creux sépa¬ 
rant deux festons. Mais, dans le second tour du 
dessin , on augmente 2 fois dans chaque feston , 
de telle sorte que, sur chaque côté des 3 mailles, 
formant la pointe du feston, ou fait 4 mailles, — 
au lieu de trois, — dans une seule maille. On augmente de la 
même façon dans les 5 e , tl«, 17® tours. On fait 5 tours sans aug¬ 
mentation, puis le 23 e tour, qui n’a aucune augmentation ni dimi¬ 
nution, et se compose d’une maille dans chaque maille, de sorte 
que les festons s’égalisent. On répète la bordure inférieure, précé¬ 
dée et suivie de trois tours unis, puis on termine parune petite den¬ 
telle faite d’après l’explication suivante : * 4 brides dans une seule 
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faille» en l’air, — 4 brides dans la maille où l’on a placé 
les précédentes, — on saute trois mailles du tour précédent, — on fait 
une maille simple, — on saute 3 mailles. Recommencez depuis ♦. 

Après avoir réuni le fond et l’encadrement, on orne le premier et le 
dernier tour du dessin à festons avec des perles longues ( perles de 
Bohême ) que l'on enfile et que l’on coud ainsi comme un galon ; en 
dessous de la bordure supérieure on forme à intervalles de 6 perles, — 
avec li perles, de petites boucles qui retombent sur la jardinière. 11 ne 
nous reste plus que les chaînons à décrire. On enti ’ouvre les anneaux 
pour y enfiler les perles, puis on les fait souder après les avoir passés 
l'un dans l’autre. Le cercle retenant tous les chaînons est plus gros et 
plus large que les autres ; ceux-ci sont au nombre de 29 pouf chacun 
des trois côtés. Il y en a 30 autour de la jardinière. 

On trouve chez Scheidel, boulevard Sébastopol, 76, au coin 
de la rue Neuve-Bourg-l'Abbé, un assortiment complet de 
toutes les perles d’Allemagne et verroterie de Venise. 


Dentelle trieotée* 

On fera cette dentelle, soit en laine noire, pour garnir de 
petits ch&les tricotés, soit en coton blanc de tricot ou de cro¬ 
chet, pour orner des pantalons d’enfants, ou des couvertures, 
ou des rideaux. 

On monte 13 mailles lâches. 

4® r four. —Une maille levée (sans être tricotée), — 2 A l’endroit, 

— 1 jeté, » diminution (c’est-à-dire 2 mailles tricotées ensem¬ 
ble à l’endroit), — 2 à l’endroit, — 1 Jeté, — diminution, — 
4 à l'endroit. 

2® tour . — Une levée, — une à l'endroit, — 4 Jetés, - 2 à 
l'endroit, — 1 Jeté, — diminution, — 2 à l’endroit, — \ jeté, 

— diminution, — 3 à l’endroit. 

3* tour. — Une levée, — 4 à l'endroit, — l jeté, — 
diminution, — 2 à l’endroit, — 1 jeté, — diminu¬ 
tion , — 6 à l’endroit (dans le quadruple jeté on tri¬ 
cote 4 mailles, et alternativement une maille à l’en¬ 
droit, une maille à l’envers). 


5* tour. — Une levée, — 7 à l'endroit, — l jeté, — diminution, — une 

à l’endroit. 

6 e tour. — Comme le 4® tour. 

7 e tour. — 3 mailles démontées, — une à l'endroit, — 2 jetés, — di¬ 
minution , — 2 jetés, — une à l’endroit, — i jeté, — diminution, — 

une à l’endroit. 

On recommence sans cesse, du 2® au 7® tour inclusivement, Jusqu'à 
ce que la dentelle forme 26 dents ; ensuite, pour continuer le par¬ 
dessus, on relève les mailles du côté en ligne droite de la dentelle, 
comme s’il s’agissait du talon d’un bas, et de telle sorte que chaque 
maille soit croisée. Le commencement de la dentelle se trouve à l'en¬ 
colure, le dernier tour tricoté au coin inférieur, où, deux fois de suite, 
on relève 4 mailles ensemble, de façon à n’en former qu’une 
chaque fois, afin que la dentelle ne soit pas tendue à cette 
place. On a ainsi relevé pour la petite bordure qui se ratta¬ 
che à la dentelle, et pour le fond du pardessus (voir le dessin 
en grandeur naturelle), 73 mailles en tout. On fait d’abord, en 
continuant la dentelle, deux*tours unis à l’endroit, sur les 
73 mailles, puis on commence le fond auquel nous bornerons 
notre explication, la dentelle devant se continuer telle 
qu’elle a été décrite ci-dessus. 

i® r tour. — Après les mailles consacrées à la dentelle : i jeté, 
— 3 à l’endroit, — 3 tricotées ensemble, — 3 à l’endroit, — 
\ jeté, — 2 4 l'endroit ; — * i Jeté, — diminution. Recommen¬ 
cez 29 fois depuis *. En dernier lieu, 2 à l'endroit. 

2 e tour . — Jusqu’à la dentelle, entièrement à l’envers. Ceci 
a lieu après chaque tour du dessin, en sorte que nous nous 
bornerons à mentionner les tours à dessin , qui sont ceux por¬ 
tant des nombres impairs. 

3 c t 0lir> _ i jeté, — une à l’endroit, — 4 Jété, —3 tricotées 
ensemble à l'endroit, — une à l’endroit, — 3 tricotées 
ensemble à l'endroit, — 4 jeté, — une à l'endroit, — 
4 jeté, - 2 à l'endroit, — * 4 jeté, — diminution. 
Recommencez 29 fois depuis *. En dernier lieu 2 à 
l’endroit. 

5® tour . — 4 Jeté, — 3 à l'endroit, — 3 ensemble, — 
3 à l'endroit, — 1 jeté, — 2 à l'endroit ; — * I jeté, — 
diminution. Recommencez 29 fois depuis*. En der¬ 
nier lieu 2 à l’endroit. 


DENTELLE TRICOTÉE. 


7® toux . — l jeté, — une à l’endroit, — 4 jeté, — 3 en¬ 
semble, — une à l’endroit, — 3 ensemble, — 1 Jeté, — 
une à l’endroit, — un Jeté, — une à l’endroit; -- * dimi¬ 
nution, — 4 jeté. Recommencez 29 fois depuis*. — En 
dernier lieu, 3 à l’endroit. Le dessin de la bordure se 
répété sans cesse du 2® au 5® tour. Pour le fond, on fait 
les 9® et 44® tours comme le 7® tour, puis on recom¬ 
mence depuis le 4* r tour, de telle sorte qu’après trois 
tours du dessin , les rangées de jours se contrarient, et 
forment des festons. Lorsqu'il y a 30 rangées de jours 
dans le fond, on augmente sur le côté de l’encolure, de 
telle sorte qu’en dix tours du dessin les rangées de jours 
comptent 6 jours de plus. Viennent ensuite 44 tours du 
dessin, sans augmentation, qui forment l’épaule, — 
puis dans le suivant tour qiii se fait à l'envers, on dé¬ 
monte jusqu’au il* jour pour l’entournure. A la fin du 
suivant tour à dessin ôn monte de nouveau autant de 
mailles qu’on en a démontées, on fait 14 tours à des¬ 
sins , sans augmentation ni diminution. Dans les 
10 tours à dessin suivants, on diminue dans la propor¬ 
tion observée pour augmenter sur le devant, puis on 
tricote encore 45 tours à dessin, sans augmentation 
ni diminution, c’est-à-dire jusqu’au milieu du dos, 
d’où l’on continue le pardessus d’après l’explication qui 
vient d’être donnée, mais en sens inverse, bien en¬ 
tendu. 

Pour le bord du second devant on continue la dentelle 
en la rattachant par une maille avec le devant, à cha¬ 
que changement du tour. L’épaule est cousue ensemble sur cha¬ 
que côté, ou démontée ensemble, puis on commence la manche 
pour laquelle on monte 64 mailles sur lesquelles on revient en 
tricotant 8 mailles. On laisse le reste des mailles sans les tricoter 
sur l’aiguille et l’on retourne l’ouvrage. Ici commence le dessin 
du fond, et, à la fin de chaque second tour à dessin, on augmente 
d’une maille ; par cette augmentation on forme la courbe supé¬ 
rieure de la manche. Le prolongement des tours dans la direc¬ 
tion opposée, pour absorber les mailles restées sur l’aiguille, doit 
se faire de telle sorte, qu’au commencement du 40® tour à dessin, 
il ne reste plus que 25 mailles sur l’aiguille ; on les tricote dans 
le tour qui revient par là-dessus, en aorte que les tours suivants 
sont faits avec toutes les mailles. Sur les 8 premières mailles, on 
commence la dentelle, puis on tricote, entre la dentelle et la bor 
dure, une rangée de jours plus gros, dans lesquels on passe plus 
tard un ruban étroit. Pour ces jours, on fait d’abord une dimi¬ 
nution ( 2 mailles tricotées ensemble), — 2 jetés, — encoro dimi¬ 
nution, — une maille à l'endroit. Vient ensuite la bordure, puis 
le dessin du fond. Dans chaque jeté, qui est double, on tiicoto 


FOND, BORDURE ET DENTELLE DU PARDESSUS TRICOT# 
(GRANDEUR NATURELLE). 


4® tour. — Une levée, — 7 à l’endroit, — 1 Jeté, - di¬ 
minution, — 2 à l’endroit, — 1 jeté, — diminution , — 
3 à l'endroit. 

5® tour . — Une levée, — 4 à l’endroit, — l jeté, — dimi¬ 
nution , — 2 à l’endroit, — 1 jeté, — diminution , — ü à 
l'endroit. 

6® tour. — Une levée, — 9 à l'endroit, — 4 jeté, — dimi¬ 
nution , — 2 à l'endroit, — l jeté, — diminution, — une 
à l’endroit. 

7® tour. — Une levée, — 2 à l'endroit, — 1 Jeté, — dimi¬ 
nution , — 2 à l’endroit, — 4 Jeté, — diminution, — 8 à 
l’endroit. 

8® tour. — Une levée, — 4 mailles démontées, — 5 à 
l'endroit, — 4 jeté, — diminution, — 2 à l'endroit, 

1 Jeté, — diminution, — 4 à l’endroit. On répète sans 
cesse du 4 cr au 8® tour inclusivement, jusqu’à ce que 
la dentelle ait la longueur voulue. 

M“® Ribes, rue des Batailles d« l, à Chaillot-Paris, 
donne des leçons pour tous les genres de travaux au 
tricot et au crochet ; elle exécute de grands châles de 
campagne , à fond de couleur vive, garnis de larges den¬ 
telles en laine noire, qui sont à la fois commodes et 
élégants. La combinaison la plus distinguée est celle 
d'un fond violet avec une large dentelle noire, le tout 
tricoté. 


JARDINIÈRE SUSPENDUE FAITE AU CROCHET. 


BORDURE DE LA JARDINIÈRE. 


Pardessus tricoté pour enfants nouveau-nés. 

Matériaux : Colon à crochet n* 50 on 60. 

Ce petit vêtement, que l'on double avec du taffetas de couleur, 
se commence par la dentelle qui garnit le devant; on monte 
8 mailles. 

1 er tour. — Une maille levée (sans être tricotée), —une à l’endroit, 

— 2 Jetés, — diminution (c’est-à-dire 2 mailles tricotées ensem¬ 
ble), — 2 jetés, — une à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — une 
à l’endroit. 

2® tour. — Une levée, — une à l’endroit, — l Jeté, — diminu¬ 
tion , — une à l’envers, — 3 à l’endroit, — une à l’envers, — 2 à 
l'endroit. 

3® tour. — Une levée, — 7 à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, 

— une à l’endroit. 

4e tour. — Une levée, — une à l'endroit, — l jeté, — diminu¬ 
tion, —7 à l’endroit. 


PARDESSUS TRICOTÉ. 
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Dans le tour à jours on passe un ruban de 
môme couleur que la doublure. La den¬ 
telle des manches est rabattue en guise de 
revers. 


Fichu en tulle 

de chez M 08 ** Labory et Potier, rue Villedo, 3. 

La garniture de ce fichu, très-simple de 
forme, est assez gracieuse pour mériter l’at¬ 
tention de nos lectrices. Le fichu est fait 
en tulle de soie blanc, à dessin, en den- 


Flf.BÜ F.N TULLE DE CHEZ M me « LABORY ET POTIER , 

RUE VILLEDO, 3. 



FRANGE AO CROCHET. 


deux mailles. La répétition de 
ces jours a lieu seulement dans 
chaque 4« tour ; on en tricote 
par conséquent toujours trois 
sans ces jours. Sur le bord su¬ 
périeur de la manche on place 
l'augmentation dans chaque 
4« tour seulement, jusqu'au 
20* tour à dessin . Viennent en¬ 
suite 40 tours à dessin y sans aug¬ 
mentation , et, en dernier lieu 
encore, 13 tours à dessin , dans 
lesquels on diminue 7 fois sur 
le bord supérieur et dans la 
direction opposée on raccour¬ 
cit les tours dans la proportion 
observée au commencement 
pour les augmenter; on dé¬ 
monte ensuite la manche en¬ 
semble et on la réunit de la 
même façon au pardessus, en 
faisant arriver la couture de la 
manche figurée par le surjet 
sur l'extrémité inférieure de 
l’entournure. On relève les 
mailles sur l'entournure, on 
prend du coton un peu plus 
gros, et l'on tricote 3 tours, qui 
à l'endroit doivent paraître & 
l'envers, puis on reprend le co¬ 
ton plus fin pour tricoter le 
suivant tour à jours : 2 diminu¬ 
tions de suite, — 2 jetés. On re¬ 
prend le coton plus gros, on fait 
3 tours à l’envers; un démonte. 
La dentelle se rattachant au 
tour à jours est faite au crochet, 
et se compose de six rangées 
de festons contrariés , faits cha¬ 
cun avec 9 mailles en l'air. 


FICHU EN TULLE ORNÉ DE GALONS. 



FOND DU FICHU EN TULLE ORNÉ DE GALONS, 



CARRÉS BRODÉS POUR LA CHEMISE DÉCOLLETÉE. 


FICHU EN TULLE VU PAR DEVANT. 


telles noires et blanches de di¬ 
verses largeurs. Pour l'exécu¬ 
ter, on emploiera 67 centimè¬ 
tres de tulle, ayant 50 centimè¬ 
tres de largeur, des dentelles 
noires et des blondes blanches, 
ayant 6 centimètres de largeur, 
par 2 mètres 80 centimètres de 
chaque, 1 mètre 80 centimètres 
de blonde blanche, ayant 2 cen¬ 
timètres de largeur, — i mètre 
40 centimètres de dentelle noire 
ayant 2 centimètres de largeur ; 
iû mètres de ruban bleu ou de 
toute autre couleur, ayant 3 cen¬ 
timètres 1/2 de largeur. Le fichu 
est doublé de tulle de-eoton. 
Les épaulettes sont formées 
avec une bande de tulle de 
soie , ayant 90 centimètres de 
longueur, 20 centimètres de 
largeur, plissée sur l'un des 
côtés longs en six plis profonds, 
froncée sur l’autre côté et sur 
les côtés transversaux. 

Au-dessus des dentelles, on 
posele ruban comme l’indiqueDt 
nos dessins, c’est-à-dire plat, 
excepté sur l’épaulette où il 
forme une ruche. Sur cha¬ 
que côté du milieu du dos, &e 
trouve une ruche pareille. Des 
nœuds et des boucles de ru¬ 
bans ornées de perles blanches 
complètent cette garniture. 


Fichu orné 

DE GALONS-CACHEMIRE, 
de chez M ** 8 Labory et Potier, 
rue Villedo, n° 3. 

La forme de ce fichu est une 



FRANGE TRICOTÉE. 



CHEMISE DÉCOLLETÉE. 


CHEMISE DÉCOLLETÉE ORNÉE DE CARRÉS BRODÉS. 
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simple pointe un peu éctaancrée de façon à être demi-dé- 
colletée. Il est fait en tulle-filet noir et blanc, entière¬ 
ment recouvert d’un treillage exécuté en galon cache¬ 
mire. Un dessin spécial reproduit une partie de ce fond 
en grandeur naturelle. Ces galons-cachemire, tels qu’on 
les fabrique depuis peu, sont des rubans très-étroits, bro¬ 
chés à dessins orientaux sur un fond uni de couleur vive. 
A ce fond se rattachent une dentelle blanche et une 
dentelle noire, surmontées d’un entre-deux ayant 2 cen¬ 
timètres de largeur, traversé par un galon-cachemire pa¬ 
reil à ceux employés pour le fichu. 


Chemise décolletée 

ORNÉE DE CARRÉS BRODÉS. 

Nous avons publié récemment, parmi les dessins de 
broderie qui figuraient sur la planche de patrons jointe 
au n° 39, des carrés brodés. Nos abonnées ont reçu aussi 
de petits carrés en guipure. Nous voulons placer aujour¬ 


d’hui sous leurs yeux l’emploi de ces carrés dans la lin¬ 
gerie. 

C’est une chemise décolletée, dont la pièce est entière¬ 
ment formée par un damier composé de carrés brodés 
(ou bien en guipure) et de carrés en toile unie. Les man¬ 
ches et l’encolure sont garnies de la même façon, mais 
sans carrés unis, et de plus bordées avec une dentelle. 


Chemise décolletée» 

Ce modèle, beaucoup plus simple que le précédent, 
est simplement garni avec une bande brodée et feston¬ 
née ; les manches, courtes, tiennent à la chemise et sont 
boutonnées sur l’épaule. 


Frange tricotée. 

Matériaux : Coton très-fin et coton très-gros. 

Cette frange servira pour couvre-pieds. On peut aussi 
l’exécuter en laine. On coupe d’abord en gros coton les 


brins de la frange qui ont chacun 20 centimètres do lon¬ 
gueur; on prend le coton fin et l’on monte il mailles. 

l« r tour . — 3 mailles à l’endroit, — l jeté, — diminu¬ 
tion , » une à l’endroit, — 1 jeté, — diminution, — une 
& l’endroit. On prend un brin de frange, on le plie en 
deux moitiés bien égales, on le suspend sur l’aiguille de 
droite, avant la dernière maille tricotée, et tout près de 
cette maille. Les deux bouts reviennent par devant ; on 
amène le brin avec lequel on tricote à l’endroit par¬ 
dessus le brin de frange qui vient d’être posé, on tricote 
à l 'endroit la plus proche maille, on conduit le brin de 
frange à l’envers, entre la dernière et l’avant-dernière 
maille tricotée, puis on tricote la dernière maille à 
l’endroit. 

2* tour. — 2 à l’endroit. La maille formée par le brin de 
frange est tricotée ensemble avec la suivante, — 2 à l’en¬ 
droit, — l jeté, — diminution, — une à l’endroit, — 1 Jeté, 
diminution; — une à l’endroit. (Les jetés du tour précé¬ 
dent comptent toujours pour une maille.) 

On répète alternativement ces deux tours jusqu’à ce 
que la frange ait la longueur voulue. 



EXPLICATION DE LA GRAVURE DE MODES. 


Toilette de dîner. Corsage montant et lé de devant, en ponlt-de-soie gris clair, 
entièrement recouverts avec nn treillage exécuté en ruban de velours noir, très-étroit, 
retenu à chaque point de Jonction par une grosse perle de cristal. Robe de dessus, c’est-à- 
dire Jupe et corselet en moire bien vif, ornée de gnipure Cluny. La robe bleue est partout 
bordée avec nn ruban en velours noir, orné de boutons en cristal. 

Costume de petite fille. Jupon de cachemire rouge, sur lequel est relevée une 


lupe en flanelle blanche à fines raies noires.. Veste en cachemire rouge brodée eu souta- 
che noire. 

Robe en taffetas noir, ornée de bandes de taffetas violet, remontant par derrière 
Jusqu’à la ceinture à aumônière , violettes l’une et l’autre. Sur les pattes qui se rattachent 
à ces bandes, se trouvent des hirondelles brodées en soies de couleurs naturelles • Entre 
les deux bandes de derrière se trouvent de gros boutons violets. 


Frange nu eroehef. 

Les brins noués de la frange forment des houppes com¬ 
posées chacune de 12 brins de coton Bresson n° 30, —- tan¬ 
dis que la partie supérieure est faite avec du môme co¬ 
ton n° 50 ou 60, dans le sens de la longueur, en allant et 
revenant. 

La chaînette est faite de cette façon : * 9 mailles en l’air, 
_ une maille-chalnette dans la sixième de ces 9 mailles, 
en sautant par-dessus les 3 dernières. On forme ainsi 
uo picot qui doit être dirigé vers le bas. On recommence 
toujours depuis *, jusqu’à ce que l’on ait une chaînette 
de longueur suffisante. 

l«' tour . — * Une maille simple dans chacune des cinq 
premières mailles, — 3 mailles en l’air, — une maille 
simple dans la première de ces 3 mailles. Recommences 
depuis *. Les picots doivent toujours se trouver entre les 
précédents. 

2* tour . — Comme le 1 er tour, mais on pique tou¬ 


jours le crochet sous la maille entière du tour précé¬ 
dent. 

3« tour. — * Une maille simple dans la maille du milieu 
entre 2 picots du tour précédent, — 4 mailles en l’air, — 
une maille simple dans la deuxième de ces mailles, en 
sautant 2 mailles, — 6 mailles en l’air. Recommences 
depuis *. 

4 e tour . — Une maille simple dans le miliéu de chaque 
jeston de mailles en l’air du tour précédent; — après cha¬ 
que maille simple, 5 mailles en l’air. Recommences 
depuis *. 

5* tour. — Comme le i #r tour. 

6« tour . — Comme le 2* tour, les picots toujours contra¬ 
riés. 

T tour. — Comme le 3« tour. 

8 e tour. — Comme le 4 e tour. 

Dans chaque feston composé de 6 mailles en l’air du 
tour précédent, on noue deux houppes de brins de 
coton. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe en poult-de-soie bleu. La garniture se compose 
d’un bord en velours noir, arrondi de façon à simuler un 
bord dentelé à la robe. A 10 centimètres de distance se 
trouve un ruban de velours étroit, posé en ligne droite, 
auquel se rattachent des rubans semblables placés sur 
toutes les coutures réunissant les lés de la robe. Paletot 
pareil à la robe, garni comme la robe et ajusté à la taille. 
Chapeau empire en tulle blanc, orné à l’intérieur de 
fleurs bleues; brides bleues ; grand voile en tulle bleu. 
Gants mais, en peau de Suède, à trois boutons. 

Jupe en popeline gris clair. Au bord de la Jupe se trouve 
une bordure grecque double, exécutée en rubans de ve¬ 
lours marron , et surmontée d’une soutache également 
marron. Sous le second velours (inférieur) se trouve une 
frange à boules de môme nuance que le velours; sous 
cette frange un volant tuyauté suivant les sinuosités de 
la bordure grecque. Corsage en nansouk blanc brodé en 
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soie marron. Large ceinture en gros-grain marron. Veste 
ouverte per devant , courte, à manches étroites, faite en 
velours marron et garnie d'une frange à boules de même 
nuance. Bonnet-coiffure garni de velours marron. Le col 
est en toile double^ de môme que les poignets des manches. 


MODES. 

On voit déjà dans quelques magasins les étofTes 
d’hiver, mêlées aux légers tissus d’été dont l’existence a 
été prolongée par les derniers beaux jours. On peut par 
conséquent parler un peu des nouveautés qui se prépa¬ 
rent. 

On a fabriqué une grande quantité de tissus en laine 
et soie. Le gris domine pour cette saison comme 
pour les précédentes. Cette fois il se présente chiné, c’est- 
à-dire qu’il est formé par un amalgame de noir, de gris 
et de blanc, que l'on retrouve aussi sur les étofTes un 
peu épaisses destinées aux pardessus d’automne et 
d’hiver. 

La mode des garnitures faites en même étoffe que les 
robes tend à disparaître complètement. La passemen¬ 
terie, — galons, tresses et cordes, glands et pattes, — 
se substitue partout aux volants. La broderie en soie, en 
perles de métal, — d’or, hélas !... va se montrer sur un 
grand nombre de robes. Les entre-deux, les dentelles 
étroites, noires sur fond de couleur claire, blanches 
sur les fonds de nuance foncée, seront employés en 
grandes quantités comme garnitures dérobés. La grosse 
guipure dite Cluny n’a pas encore épuisé la faveur dont 
elle jouit. On la verra même sur les toilettes de ville des 
petites filles, et beaucoup sur les toilettes de leurs 
mères. 

Oui, Mesdames, les perles d’or se verront sur les robes 
les vestes, les sorties de bal; cela est si certain qu’en ce 
moment vous trouveriez difficilement à Paris quelques 
masses de perles dorées pour faire une bourse. Toute la 
fabrique (style parisien) est occupée à préparer les orne¬ 
ments destinés aux toilettes de l’hiver prochain. 

Les soieries nouvelles ne m’ont pas offert jusqu’à pré¬ 
sent des dessins bien ingénieux ni même très-gracieux. 
D’ici à une quinzaine de jours je pourrai vous en dire 
davantage. J’ai vu beaucoup de rayures, et c'est bien le 
cas de dire : « Rayure, que me veux-tu? » Nous sommes 
condamnées aux raies et aux carreaux à perpétuité. Il y a 
aussi beaucoup de pois de couleur plus ou moins gros, 
semés sur des fonds unis; quelques-uns atteignent la 
circonférence d’une pièce de cinq francs. Cela n’est pas 
très-beau pourtant d’avoir sur sa robe une grande 
quantité de pièces de cinq francs, toutes rouges, ou 
toutes bleues, ou toutes jaunes, sur un fond noir, brun, 
ou violet. 

Le genre oriental étant toujours en faveur, on a aussi 
fabriqué des étoffes en soie ou bien en laine et soie, 
ayant, en guise de rayures, la reproduction des plus 
étroits galons-cachemire. — Cela est joli quand on ne 
craint pas d’avoir une robe qui date. On a fait encore 
de grands carreaux ; mais j’éprouve quelque confusion 
à parler de carreaux à propos de nouveauté. Ce n’est pas 
ma faute pourtant! O madame B"% notre abonnée si sé¬ 
vère, veuillez réfléchir que je ne fabrique pas les étoffes 
dont je parle, que je ne compose pas même leurs dessins 
et que je ne devrais pas être responsable, même à votre 
tribunal, de tous les détails qui vous déplaisent dans les 
modes actuelles! 

Je continue le cours des indiscrétions que je commets 
envers M ra * Aubert, modiste, rue Neuve-des-Mathurins, 6. 
Je vais vous révéler encore quelques-uns des chapeaux 
qu’elle prépare. 

ün chapeau en velours Maivina (sorte de lilas un peu 
rouge), forme empire, avec un fond à cinq plis. La pié¬ 
cette de velours est rehaussée d’une frange de plumes 
d’autruche blanche; dessus une petite plume blanche et 
une plume Maivina . Brides très-nouvelles, mi-partise en 
velours Maivina et moire blanche; dessous, une petite 
plume et une pensée Maivina. 

Chapeau à mille raies en velours royal noir, lamé d’or; 
passe à plis retournés avec bouillonné de tulle blanc, 
brodé de très-petites perles d’or; le fond est en même 
velours lamé, froncé avec une piécette plate, formant lé¬ 
gèrement la pointe, entourée d’un apprêt en dentelle 
noire de Chantilly. Sur le côté gauche se trouve un saule 
noir à pampilles d’or; à l’intérieur diadème de margue¬ 
rites noires à cœur d’or. 

Chapeau forme empire en velours bleu lumière. Très- 
petite piécette, — bavolet en hermine avec biais de ve¬ 
lours ; très-petit fond composé de trois plis aussi en ve¬ 
lours; brides en ruban de velours bordé d’hermine; à 
l’intérieur diadème de velours avec un papillon naturel, 
aux ailes de mille couleurs. 

Chapeau en velours frisé, rose suprême à abeilles blan¬ 
ches ; fond de tulle à trois bouillonnés en travers, brodés 
en perles de cristal. Piécette du même velours ayant au 
milieu, vers le côté gauche, une branche de roses fines 
à feuillage de deux tons; diadème en tulle blanc cristal¬ 
lisé ; bouquet des mêmes fleurs, et un peu de dentelle 
noire. Courtes écharpes de tulle, bouquet de roses for¬ 
mant agrafe , et brides larges en moire rose. K. R. 


CHRONIQUE DU MOIS. 

On est parti, on revient pour repartir; tel est en une 
demi-ligne le bulletin de Paris. En ce moment, en effet, 
cette ville somptueuse, surnommée Ninive par quelques- 
uns , la grande Babylone par quelques autres, est 
tombée au rang infime d’une simple et obscure station 
de chemin de fer; on la traverse quand elle se trouve 
sur la ligne que l’on parcourt, mais on ne s’y arrête pas. 

Le calme dont la plupart des industries jouissent à 
leur grand regret, n’existe guère qu’à la surface ; s’il est 
réel chez les marchands, il est seulement apparent chez 
les fabricants, car ceux-ci préparent la vente de l’hiver ; 
les marteaux retentissent, on tord, on découpe le cuivre, 
qui servira à composer les ornements des toilettes fémi¬ 
nine. Préparez-vous, Mesdames, sinon à porter, du moins 
à rencontrer des toilettes bardées de perles d’or ; les 
métaux sont en fusion, et l’on s’apprête à les mettre 
partout. Quand ce nouvel effet sera usé, quand on sera 
las des hirondelles empaillées, àquel ornement se vouera- 
t-on ? Je signale en passant quelques garnitures iné¬ 
dites: des arêtes de poisson, des chapelets de dents d’a¬ 
nimaux, parures ordinaires des îles où la verroterie et le 
cuivre doré, actuellement en honneur près des Parisien¬ 
nes, ont toujours obtenu le plus vif succès. 

Pour le moment, on s’absorbe dans la conservation 
des fleurs naturelles, desséchées par un procédé nouveau 
qui conserve leurs couleurs. C’est sans nul doute à titre 
de conserve que la Salle à manger signale cette mode 
venue d’Angleterre, et je suis bien aise de signaler à 
mon tour ce journal, qui n’est pas seulement gastrono¬ 
mique, mais encore spirituel et utile ; il livre aux sim¬ 
ples ménagères des recettes précieuses, et enseigne aux 
gourmets modernes des recherches dignes de Lucullus, 
dînant chez Lucullus; — c’est un excellent guide à con¬ 
sulter, et il devrait se trouver dans toutes les maisons, 
car enfin, quand on n’est pas gourmand pour son compte, 
on est obligé d’être gourmand pour ses amis. 

On s’est un peu occupé pendant quelques jours d’un 
défi, d’un combat qui devait avoir lieu sur le terrain de 
la prestidigitation; deux frères, non Siamois, mais 
Américains, sont partis de leur pays, pour donner à 
Paris des représentations miraculeuses ; ils sont suivis, 
non-seulement par leur boîte, mais encore, paraît-il, par 
des esprits aussi complaisants que voyageurs. Après cela, 
il en doit coûter si peu à des esprits de se déplacer ! La 
spécialité de ceux-ci consiste, dit-on, à délier les deux 
frères, que l’on attache solidement et séparément. Mais 
si Paris est la patrie de l’esprit, il n’est pas la patrie des 
esprits ; ceux qui ont essayé d’éclore sur ce terrain hos¬ 
tile se sont bien vite évanouis en fumée; ceux que l’on 
essaye d’y importer n’auraient pas, on peut le craindre, 
une destinée meilleure; tout se réunit contre eux, et la 
loi, récalcitrante au surnaturel, et l’incrédulité railleuse 
qui pénètre par tous les pores chez les Parisiens, et cette 
tendance irrésistible vers l’analyse, et cette habitude in¬ 
vétérée de soumettre toutes choses à l’examen, et enfin le 
souvenir d’un procès récent, dans lequel l’expertise a 
démontré que l’on pouvait sinon se délier, du moins se 
lier soi-même sans l’intervention des esprits, sans avoir 
d’autre aide qu’un mauvais esprit. 

Les prestidigitateurs français ont examiné de près la 
mise en scène de ceux qui ont l’honneur de commander 
aux esprits, de les avoir pour ainsi dire attachés à leur 
personne, en guise de serviteurs obéissants, ou tout au 
moins de vivre avec eux en excellents rapports; ils ont 
nié le miracle : de là discussion et défi, comme je le di¬ 
sais tantôt. La lutte n’a eu lieu que dans les journaux; 
il ne leur en aurait guère coûté, pourtant, de se donner 
rendez-vous sur le terrain ; tandis que d’un côté les 
prestidigitateurs français pouvaient se fier à leur adresse 
pour éviter le péril, les esprits n’auraient-ils pas consenti, 
pour cette fois, à varier leurs exercices ordinaires, et à 
escamoter au passage les balles adressées à leurs proté¬ 
gés? 

On comprend, sans que je l’indique, l’extrême difficulté 
de. parler des théâtres en cette saison ; les salles encore 
fermées répètent à huis-clos; celles qui sont à représen¬ 
tations persistantes, répètent...., mais non à huis-clos, 
leur ancien répertoire. On affirme même que ces reprises 
laissent beaucoup à désirer ; que les provinciaux venus à 
Paris pour y entendre, entre autres, les Huguenots, ont 
constaté avec une orgueilleuse satisfaction la supériorité 
de leurs Huguenots respectifs sur ceux de Paris ; qu’en 
un mot ils ne remportent pas un souvenir très-admiratif 
du grand.Opéra. Après tout, on se néglige* toujours à la 
veille d’un déménagement; de même qu’en cette circons¬ 
tance les appartements sont mal tenus, que l’on ne 
remet pas les clous tombés, que l’on ne relève pas les 
draperies trop languissantes, l’Opéra ne prend plus la 
peine de renouveler ses décors, et les costumes de ses 
seigneurs, qui montrent décidément la corde; je parle 
des costumes. O Marguerite de Navarre ! élégante Mar¬ 
guerite ! se peut-il que vous ne fassiez pas à vos dames 
d’honneur l’aumône d’une robe présentable? Est-ce 
bien là la cour tenue à Chenonceaux, de luxueuse mé¬ 
moire? Des galons ternes et rougis, des pourpoints râpés, 


des robes que n'accepterait pas une revendeuse du 
Temple, telles sont les splendeurs que le premier théâtre 
de Paris exhibe aux yeux des spectateurs accourus de 
tous les points du globe, pour juger de ces magnificences 
devenues proverbiales. Le théâtre de l’Opéra paraît 
ignorer la nouvelle version d'un proverbe rendu célèbre; 
ne sait-il pas qu’il faut porter ses robes sales en 
famille?... Quelle opinion vont emporter ces voya¬ 
geurs, ces curieux, aspirant à voir Paris depuis long¬ 
temps peut-être, ayant réuni leurs économies, — peut- 
être leurs privations, pour payer les frais d’un voyage à 
Paris? Ils diront sans nul doute que tous les détails don¬ 
nés sur la supériorité de l’Opéra parisien sont des 
ridâmes, rien de plus, puisque l’examen fait évanouir 
la réalité de tous ces éloges. 

C’est en cette saison que s’accomplit généralement un 
projet depuis longtemps couvé sous les latitudes les 
plus diverses; c'est en ce mois que l'on voit accourir 
les étrangers. Le voyage de Paris est devenu, par tous 
lieux et en tous pays, l'une des nécessités de toutes les 
existences ; quand on n’a pas été à Paris, on est déclassé, 
examiné avec pitié dans le cercle dont on fait partie. On 
sacrifie tout à cette exigence sociale, son repos, son 
argent, les aises du foyer domestique, le charme des 
habitudes ; on part, on arrive ; on s’installe dans ces 
affreux hôtels dont Paris fourmille ( tout le monde ne 
peut descendre au Grand Hôtel...); on étouffe dans ces 
entre-sols où l’on vit comprimé, comme les diablotins 
qui sont renfermés dans une petite boîte, et surgissent 
brusquement, quand on enlève le couvercle qui les re¬ 
tient captifs. Ici le couvercle ne se lève jamais, et voilà 
pourquoi les rues de Paris sont si peuplées en ce mo • 
ment; ce sont les étrangers qui respirent; plaignez-les! 
Le soir ils vont rentrer dans leur boite respective ; reve¬ 
nus au gîte, ils se garderont bien de faire aucune allusion 
à leurs tribulations. A quoi serviraient tous leurs sacri¬ 
fices, je vous le demande, sinon à exciter les regrets, — 
ou l’envie de ceux qui n’ont pu encore visiter Paris? 

Tant qu’ils sont ici, du reste, ils tiennent à vivre 

comme des Parisiens ; ils veulent aller voir telle pièce. 

Et vous les préviendrez inutilement qu’ils vont perdre 
leur soirée, que la pièce est ennuyeuse ; nous voulons 
nous ennuyer là où les Parisiens s’ennuient, vous répon¬ 
draient-ils, s’ils avaient le courage d’être sincères ; mais 
comme ils n’ont pas ce courage, ils biaisent, ils éludent 
pour ne pas avouer qu’il leur faut subir toutes les cor¬ 
vées, pour les raconter à leurs proches, en métamorpho¬ 
sant leur physionomie (celle des corvées), et lui donnant 
l’aspect le plus enchanteur. Quelques-uns veulent être 
plus Parisiens que les Parisiens; ils prétendent posséder, 
infuse, cette difficile science, que l'on acquiert seulement 
après quelques années d’application, et après l’avoir un 
peu payée à ses dépens, c’est-à-dire le savoir — parisien. 
N’essayez pas de les avertir, de les guider, de les prémunir 
contre certaines promesses fallacieuses, dont les vrais 

Parisiens ne sont plus dupes.Ils accueilleraient vos 

conseils par de superbes sourires d’ironie, parce que leur 
amour-propre ne saurait admettre leur faillibilité, ou leur 
ignorance, sur un sujet quel qu’il soit. Cette variété de 
caractères est mise au monde par la prévoyante nature, 
en même temps que les intrigants de tous grades, aux¬ 
quels elle est destinée à servir de proie, — absolument 
comme le feuillage se développe simultanément avec l’in¬ 
secte rongeur. Ce n'est point leur confiance qui les pré¬ 
dispose à leur rôle de dupe; i\pn pas! Ces caractères 
sont au contraire très-méfiants ; seulement ils se méfie 
ront des honnêtes gens, pour se fier aux gens malhon¬ 
nêtes, et nulle expérience ne parviendra à redresser leur 
jugement à jamais faussé. 

On répète aux Italiens, pour la réouverture fix$e aux 
premiers jours d’octobre. Le Théâtre-Lyrique fait des re¬ 
cettes superbes et bien méritées avec la Flûte enchantée . 
Tout est en suspens pour les autres théâtres, qui, il faut 
l’espérer, feront parler d’eux d’ici au mois prochain. 

Emmeline RAYMOND. 



UNE FEMME ÉLÉGANTE. 


Suite. 

François s’était rapproché d’Hélène ; 11 s’assit près d’elle, 
et ils causèrent à mi-voix, pour ne point troubler les mé¬ 
ditations des deux Joueurs. 

« Quelle nouvelle de là-bas?,..» demanda Hélène avec 
empressement. 

« Toujours les mômes ; ma mère se porte bien, et m’at¬ 
tend pour passer une quinzaine de Jours près d’elle ; ses 
lettres ne sont jamais bien longues. Elle les dicte à notre 
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ton curé, car elle n’a Jamais su écrire ; elle me dit entre 
autres, et en fort peu de mots, qu’elle a aperçu votre 
oncle ,M. F&verot, qu’elle a essayé de lui parler du désir 
que son frère éprouve de le revoir enfin, après tant d’an¬ 
nées de séparation... 

— Eh bien ? 

— La réponse n’a pas été bien satisfaisante. M. Faverot 
s’est mis è rire, en disant qu’il n’avait besoin de voir 
personne, et qu’en laissant tout le monde tranquille, il 
avait le droit d’exiger la réciprocité. 

— Enfin, n’est-il pas bien singulier que l’on n’aime pas 
son frère.... un frère tel que mon père, dites? 

— Gela doit vous paraître bizarre en effet, parce que 
voué ne connaissez encore aucune des passions qui affli¬ 
gent l’humanitê.Votre oncle... excusez-moi si je vous cause 
quelque peine, a le tempérament, les habitudes, la ré¬ 
putation d’un avare. Je n’ajoute pas foi è la légende qui 
s’attache à lui ; je ne crois pas qu’il possède la fortune 
que lui supposent ses crédules et naïfs voisins; où 
et comment l’aurait-il acquise?... Mais je sais que l’on 
peut être avare, même sans être riche, et je crois que 
telle est la situation de M. Faverot. Il est venu s’établir 
il y a quinze ans environ dans le bourg de Briay, dont les 
dernières maisons confinent au village où Je suis né ; il 
s’est logé misérablement dans une pauvre chaumière, 
qui ne lui appartient même pas ; il n’exerce aucune in¬ 
dustrie , il ne se livre, rassurez-vous, à aucun trafic; il 
ne prête pas d’argent à gros intérêts, il ne spécule 
pas sur la misère des paysans, comme cela se volt trop 
souvent dans les villages ; il vit seul, se nourrissant 
des légumes de son potager, qu’il cultive lui-même. 
Selon toute probabilité , il est maniaque ; il fait con¬ 
sister son bonheur à compter quelques écus; mettons, 
si l’on veut, qu’il compte, recompte et contemple quel¬ 
ques pièces d’or; tout se trouve ainsi expliqué, et son 
indifférence pour sa famille, et l’isolement auquel il s’est 
volontairement condamné. L’avare n’a point d’affections, 
point de besoins ; pour lui, tout se résume, tout se con¬ 
centre dans la possesion de son argent. 

— Il vient quelquefois à Paris, et n’a pas même essayé 
de nous voir l 

— D’abord, ces voyages sont-ils bien certains? 

— Oui ; on l’a vu ici, on en a prévenu mon père ; mais 
quand il a réussi à découvrir le petit hôtel dans lequel 
mon oncle était descendu, celui-ci était déjà reparti. 

—11 n’y a eu entre les deux frères aucune cause de 
discussion ? 

— Vous connaissez mon père : il n’y a eu, il ne pou¬ 
vait y avoir aucune discussion entre eux. Mon oncle n’a 
jamais habité Paris; il faisait valoir un petit domaine 
qu’il avait acquis dans le Poitou, si je ne me trompe ; il 
a vendu ce domaine il y a dix-huit ans environ, et a quitté 
le Poitou sans même écrire à mon père pour lui indi¬ 
quer quelle serait sa nouvelle résidence. II n’avait ja¬ 
mais écrit bien régulièrement ; mais depuis ce moment 
il n’a plus écrit du tout. On a perdu ses traces pendant 
quelques années ; et, sans vous, nous ignorerions encore 
qu’il habite près de votre mère. Je m’aperçois aisément, 
quand mon père 'me parle de son frère, qu’il déplore 
l’indifférence de celui-ci. Croyez-vous que ce sentiment 
changerait si nous allions ensemble le trouver ? » 

François regarda affectueusement le visage de la jeune 
fille, l’expression d’anxiété que ses traits révélaient. 

«Votre aspect devrait suffire en effet, » répondit-11, 

« pour transformer l’indifférence en affection. Mais, 

hélas 1 l’âme des avares porte une triple cuirasse, sur la¬ 
quelle viennent s’émousser les sentiments les plus natu¬ 
rels, les plus irrésistibles; cette tentative serait inutile. 
Quand je serai près de ma mère, j’essayerai de voir 
M. Faverot; je lui dirai que son frère et sa nièce ne lui 
demandent rien, qu’ils vivent dans l’aisance, et n’ont pas 
besoin de ses dons. 

— Grand Dieu 1 vous pensez qu’il peut croire?.. 

— Oui ; selon toute probabilité, sa rupture avec son 
frère est une mesure dictée par la prudence de l’avare 
qui défend son bien, même contre des ennemis imagi¬ 
naires. Je lui ferai comprendre, ou plutôt j’essayerai de 
lui faire comprendre qu'on peut l’aimer pour lui-même, 
que son frère l’aime encore, et désire le revoir ; je lui 
dirai qu’il a une nièce, je lui {indiquerai tout ce qu’il 
perd en se privant volontairement du bonheur d’être 
aimé par elle. 

— Monsieur Gervais ! 

— Vous savez bien que je dis ce que Je pense , main¬ 
tenant comme toujours. Malgré tout, je ne m’engage pas 
à réussir dans la conversion que je veux tenter... 

— Échec et matl » cria M. de Rovigny; « vous êtes 
battu, Faverot 1 11 est six heures; Monique sertie potage. 
Allons, tout est en règle. » 

Monique, en effet, portant les insignes de ses fonc¬ 
tions, c’est-à-dire un tablier d’une éclatante blancheur, 
coiffée du bonnet à rubans bleus brodé par Hélène, ou¬ 
vrait la porte du salon, et disait avec le ton de modestie 
qui sied à ceux qui sont certains d’un triomphe : 

« Monsieur est servi 1 

— Allons, Faverot, offrez-moi votre bras pour passer 
dans la salle à manger ; je cède à Gervais l’honneur de 
conduire Hélène. » 

La salle à manger, qui s’ouvrit devant les quatre amis, 
offrait, dans sa simplicité, l’aspect le plus doux et le plu» 
riant, il n’y avait là aucun dressoir surchargé d’argenterie, 
ne faïences de Rouen, de porcelaines rares, ni tableaux 
précieux suspendus aux murs; la table était ornée de 
deux jardinières fort basses, en faïence, remplies de rose» 
magnifiques harmonieusement groupées; les murs, re¬ 
couverts d’un modeste papier nuance bois, n’avaient point 
d’autre décoration qu’une horloge large et plate, en bois, 
de noyer à moulures noires; mais, aux quatre coins de la. 
chambre, se dressaient quatre jardinières garnies de fleur» 
avec une riante provision; les chaises, recouvertes en 


reps brun, n’étaient pas somptueuses, mais on s’y trou¬ 
vait si bien assis qu’on ne pouvait se décider à les quit¬ 
ter, disait M. de Rovigny. La nappe damassée offrait aux 
regards une blancheur éblouissante; la vieille argenterie, 
soigneusement entretenue , les cristaux et la porcelaine, 
sans aucune décoration, composaient un ensemble satis¬ 
faisant, sans éclat, mais aussi sans disparate. 

Hélène leva d’une main ferme le couvercle de la sou¬ 
pière placée devant elle ; il s’en exhala une vapeur que 
M. de Rovigny huma en connaisseur. 

« 11 n’y a que Monique pour préparer un semblable po¬ 
tage , » dit-il d’un air pénétré, en recevant son assiette 
des mains d’Hélène. 

Et Monique, après avoir recueilli ce témoignage pré¬ 
cieux , retourna à ses fourneaux pour continuer à méri¬ 
ter une approbation si flatteuse. 

« C’est un véritable dîner de province, » dit M. de Ro¬ 
vigny en faisant largement honneur à tout ce qui lui 
était présenté. 

« Est-ce un compliment?! demanda M. Faverot. 

«Oui, certes, et des plus sérieux. A Paris, on se met 
en frais seulement lorsqu'il s’agit de réunir quinze ou 
seize Indifférents, qui se connaissent à «peine, ou ne se 
conviennent pas du tout. En les recevant, on n’a qu’un 
but : payer en bloc les dettes que l’on a pu contracter 
envers chacun de ses convives. Le menu de ces dîners 
est stéréotypé, et j9 pourrais le réciter dès le potage; mais, 
lorsque l’ostentation n’est pas en jeu, quand il s’agit, 
non de présenter l’équivalent d’un dîner auquel on a 
été précédemment convié, mais seulement de réunir 
deux ou trois amis, on ne s’impose pas les soins minu¬ 
tieux dont nous jouissons en ce moment. On fait mettre 

un morceau de veau dans une casserole.pouah 1.... et 

tout est dit. Est-ce qu'on se gêne entre amis? Morbleu! 
oui : je veux qu’on se gêne , je veux qu’on me soigne, je 
prétends que l’on m’offre un petit nombre de plats ex¬ 
cellents. C’est ainsi que l’on agit en province, et chez 
vous, Faveret. 

— Si vous voulez être équitable, adressez vos remercî- 
mentsà Hélène, car je ne suis rien ici, mon cher ami, ab¬ 
solument rien; je vis entre deux femmes qui me gouver¬ 
nent despotiquement, et savent mieux que moi-même ce 
qui me convient et ce qui me plaît. 

— Heureux homme ! Que ne suis-je à votre place ! Don¬ 
nez-moi donc votre secret, ma chère Hélène, afin que je 
le propage dans l’intérêt général. Comment vous y pre¬ 
nez-vous , ma petite fée, pour que tout le monde soit 
content et heureux près de vous ? 

— Moi, Monsieur?... Mais en vérité, Je ne sais... je n’ai 
pas de secret, je vous assure ; cela est bien facile, parce 
que vous êtes tous bons et bienveillants. 

— Ce n’est pas cela, » dit François; « J’ai pénétré les pro¬ 
cédés de M 11 * Hélène , et je vais les divulguer ; leur dé¬ 
finition tient en deux mots : Penser aux autres avant de 
penser à soi. » 

M. Faverot approuva la démonstration; M. de Rovigny 
l’applaudit bruyamment; Hélène se défendit, mais inuti¬ 
lement , car elle avait trois contradicteurs déterminés. 

« Comment se fait-il, mon cher Faverot, » reprit M. de 
Rovigny, « que, pouvant jouir chaque jour du bonheur de 
vivre près de votre fille, vous consentiez à la voir à des in¬ 
tervalles assez éloignés? Pourquoi la laissez-vous en pen¬ 
sion ? Elle a dix-neuf ans ; elle est d’&ge par conséquent à 
tenir votre maison. 

— Patience,» répondit M. Faverot, «j’espère toucher 
au terme de la dure privation que je me suis imposée. 
Vous savez que je n’ai point de fortune à donner à ma 

fille ; il a fallu lui donner une profession pour le cas. 

plaise à Dieu de le lui épargner!... où elle serait forcée de 
se suffire à elle-même; Hélène a brillamment passé ses 
examens jusqu’à présent; il lui en reste un dernier à su¬ 
bir pour obtenir ses diplômes, et, Dieu merci, les va¬ 
cances la ramèneront près de moi, pour ne plus me 
quitter. 

— Vous avez agi sagement, Faverot ; mai3 il est peu 
probable qu’Hélène soit jamais obligée de recourir à la 
profession que vous lui avez donnée. 

— On ne peut prévoir ce que l’avenir nous tient en ré¬ 
serve , » répondit M. Faverot avec quelque tristesse. 

« Laissez-moi donc tranquille t Je ne vous reconnais 
pas à ces dictons mélancoliques; j’aime bien mieux en¬ 
tendre votre maxime favorite ; « Tout s arrange ici-bas. » 
Croyez-vous donc que l’on sera assez sot pour vous lais¬ 
ser votre fille? Elle se mariera, je vous le garantis. Si, 
par impossible, il ne se trouvait aucun homme assorti à 
son âge, ayant assez de perspicacité pour deviner la va¬ 
leur de votre trésor, je suis là, parbleu ! Entendez-vous, 
Hélène? Je ne me laisse pas décourager par vos refus, et, 
quand vous voudrez, vous n’avez qu’un mot à dire pour 
vous appeler M m ® de Rovigny. Eh bienl vous riez? C’est 
bon ; vous ne repousserez peut-être pas ma proposition 
dans quinze ou vingt ans. » 

On revint au salon. François avait été plus silencieux 
que de coutume, et se montra assez préoccupé pour 
qu’Hélène éprouvât quelques inquiétudes ; elle attribua la 
distraction du jeune peintre à quelque récent décourage¬ 
ment, et le questionna sur ses travaux. 

« Je suis assez content de mon tableau,» lui répondit 
François sans forfanterie, mais avec l'assurance tran¬ 
quille et modeste qui est permise au talent. «J’espère 
qu’il sera remarqué à l’Exposition ; mais j’ai encore beau¬ 
coup de temps devant moi, et je voudrais préparer, pour 
la même époque, un ou deux portraits. Tous les modèles 
ne me conviendraient pas... Je voudrais trouver l’un de 

ces visages inspirateurs .J’ai un moment songé à faire 

le portrait de ma mère ; je ne saurais vous dire quelle 
énergie respire dans ses traits, et combien l’étude en se¬ 
rait intéressante. Mais, toute réflexion faite, je gar¬ 

derai pour moi ce portrait que je vais entreprendre pro¬ 
chainement. 


— A la bonne heure ! » répondit Hélène avec un sourire 
d’allégement et de satisfaction. 

« Ah! je vois que vous avez compris! Il est bien doux 
d’être ainsi deviné à demi-mot ; vous pensez comme moi? 

— Oui,» répondit Hélène; « exposer le portrait de sa 
mère, l’abandonner à la curiosité des Indifférents, à la 
critique des gens malveilants, en faire un sujet d’étude, 
un instrument de succès, cela doit répugner à une àme 
délieate. 

— Vous avez raison, je vous l’ai dit d’avance ; et au¬ 
jourd’hui j’éprouve quelque confusion en songeant à ce 
projet ; comment ai-je pu le concevoir? 

— C’est que l’artiste, si je ne me trompe, est tout d’a¬ 
bord frappé par les intérêts de l’art; U l’étudie partout, 
en lui-même comme sur les autres, et se saisit avec ar¬ 
deur de tout ce qui lui semble être de nature à lui four¬ 
nir un intéressant sujet de travail. Les artistes qui n’ont 
pas votre délicatesse ne se seraient pas arrêtés devant 
l’obstacle qui vous a décidé à abandonner votre projet ; 
car ils n’envisagent que le succès, et se soucient peu de 
l’acheter à tout prix. N’ayez donc aucun remords ; votre 
projet était d’un artiste, votre renonciation est d’une Ame 
délicate. 

— Comme j’aime à vous entendre parler! » dit Fran¬ 
çois en regardant la jeune fille avec attendrissement. 

« Comme on doit être heureux de vivre près de vous , 
d’être soutenu par vous, de vous entendre exprimer en 
toute circonstance, sans hésitation, avec fermeté , un 
avis conforme à tout ce qui est bien! Vous êtes une cons¬ 
cience vivante! » 

Jamais François ne s’était exprimé avec tant de viva¬ 
cité et de tendresse. Hélène! se sentit envahie par une 
joie sans bornes; de radieuses perspectives, qu’elle s’é¬ 
tait sagement interdites jusqu’à ce jour, se dégagèrent 
de tous les voiles accumulés par la jeune fille, qui ne 
voulait pas les envisager pour n’avoir pas à les regretter 
éternellement. Elle entrevit la vie qu’elle aurait choisie 
s’il lui avait été donné de trier parmi les dons de la Pro¬ 
vidence ceux qu’elle souhaitait le plus ardemment : une 
vie de dévouement incessant, un constant oubli d’elle- 
même , récompensés par le bonheur qu’elle donnerait 
à un noble cœur. 

François Gervais n’était pas beau; sa figure, un peu 
trop effilée, paraissait Indiquer une constitution mala¬ 
dive ; ses cheveux n’étaient ni blonds ni bruns; ses yeux, 
ni gris ni bleus, étaient incolores, à l’état d’inaction ou 
d’indifférence. Dans ces moments, François regardait en 
dedans , c’est-à-dire que sa rêverie ou ses pensées l’iso¬ 
laient si complètement, et l’enlevaient si absolument à 
son entourage, que nul n’eût songé à accorder un regard 
d’attention à ce terne visage. Mais, sous l’empire d’une 
vive émotion, d’un puissant Intérêt, il se transformait ; 
ses sentiments, toujours élevés, lui composaient une 
sorte d’auréole ; l’intelligence animait chacun de ses traits, 
et leur communiquait une puissance surprenante. Lors¬ 
qu’il se détourna d'Hélène, quand il se rapprocha de 
M. Faverot, la transfiguration était complète; M. de Ro¬ 
vigny en fut frappé, et sa perspicacité, rarement mise en 
défaut, l’engagea à s’éloigner discrètement de M. Fa¬ 
verot, en se murmurant à lui-même, sur un ton de sa¬ 
tisfaction : 

« Tiens 1 tiens 1 tiens ! » 

François se hâta d’user des facilités quo.M. de Rovigny 
lui accordait, et s'adressa avec empressement au père 
d’Hélène. 

« A quelle heure vous trouverai-je demain à votre bu¬ 
reau ? Pouvez-vous m’y accorder quelques moments d’en¬ 
tretien? 

— Certainement, mon ami; venez quand vous voudrez, 
de onze heures à trois heures. 

— J’y serai à onze heures. 

— De quoi s’agit-il ? 

— Vous le saurez.... Il s’agit d’Hélène.... de moi. 

— Vraiment? ...» répondit M. Faverot, tout radieux, 
sans songer un seul moment que le décorum lui comman¬ 
dait de voiler son contentement. 

«Oui, oui...... Oh! si vous saviez ce que j’ai à vous 

demande]* ! 

— Je commence à m’en douter. Mais, chut ! en voilà 
assez pour aujourd’hui.... » Et M. Faverot appela M. de 
Rovigny, pour l’engager à reprendre sa place à la table 
d’échecs, et lui gagna rapidement deux parties ; et, chose 
plus extraordinaire encore, M. de Rovigny n’en éprouva 
aucun ressentiment. On fut heureux ce soir-là dans le sa¬ 
lon de la rue Cassette. 

Hélène et François causèrent longtemps ; puis la Jeune 
fille ouvrit son piano. Parmi tous ses cahiers de musique 
elle choisit celui qui portait le nom de Mozart; parmi 
toutes les sonates de Mozart elle choisit un thème varié en 
la majeur. Une phrase sereine, limpide, doucement atten¬ 
drie, toujours la même, et toujours renouvelée, se glisse 
au travers de toutes les variations ; poiot d 'adagio mélan¬ 
colique , comme Mozart en a tant écrit, déchirant ou dé¬ 
sespéré , comme tous ceux de Beethoven ; mais encore 
la mélodie du thème, cette même mélodie suave, exquise, 
revenant dans un mouvement plus lent, comme pour re¬ 
tracer l’heureuse lassitude de l’âme parvenue au comble 
de ses vœux, puis, se réveillant tout à coup dans un 
allegro qui exprime une gaieté douce, mais intense r 
pleine de jeunesse et de fraîcheur. 

Ils s’étaient compris, bien compris, car après la der¬ 
nière note, François, qui s'était assis prés du piano, en 
face de la Jeune fille, se leva, et lui dit tout bas un 
seul mot : 

« Merci ! » 

Hélène fut tout à coup rappelée au sentiment de la 
réalité par la voix de M. de Rovigny, qui réclamait une 
tasse de thé. Elle se rendit dans la salle à manger ; mais 
je ne répondrais pas que ce soir-là le thé fût aussi parfait 
qu’à l’ordinaire, car la main de la Jeune fille tremblait 
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un peu tandis qu’elle versait dans la théière le mélange 
que préférait M. de Rovigny. Elle se remit pourtant, et 
vaqua & ses autres préparatifs avec une présence d’esprit 
suffisante. 

C’est qu’il faut bien avouer qu’Hélène avait l’oreille 
fine ; que malgré le soin louable avec lequel M. de Ro¬ 
vigny s’était appliqué à la distraire pendant le court dia¬ 
logue échangé entre François et M. Faverot, elle avait 
saisi quelques paroles, remarqué l’expression des physio¬ 
nomies des deux interlocuteurs; c’est que François se 
montrait autre qu’il n’était ordinairement... c’est que.... 
enfin il faut supposer qu’Hélène avait deviné ce qu’elle 
n’avait pas entendu, car elle était heureuse % ce soir-là, si 
heureuse, qu’une vague inquiétude la saisit. 

«Cela est-il bien possible?» se disait-elle. « Quoi 1 il 
aurait songé à moi? lui qui a tant de talent, tant d’intel¬ 
ligence , un si grand cœur ! il ne me trouverait pas au- 
dessous de lui? Et je passerais toute ma vie près de lui, 
occupée de lui? » 

Elle sut cependant contenir sa Joie, et servit paisible¬ 
ment le thé. Chacun semblait agir sous l’impression d’un 
sentiment particulier; toutes les variétés de bonheur 
étaient représentées dans cette petite réunion. M. Faverot 
respirait avec délices, comme s’il avait été inopinément 
délivré d’une pensée chagrine et persistante; François 
exprimait par toutes ses paroles une joie grave et pro¬ 
fonde; M. de Rovigny lui-mème ne songeait plus à faire 

ses plaisanteries habituelles ; et Hélène. nous l'avons 

déjà dit, elle se sentait heureuse, et le bonheur ne se 
* raconte pas. 

Le lendemain on se leva de grand matin rue Cassette, 
car M. Faverot devait reconduire sa fille à Bourg-la-Reine 
avant de se rendre à son bureau. Il n’instruisit pas Hélène 
de la visite que François lui avait annoncée ; mais sa phy¬ 
sionomie était si joyeuse, son humeur si gaie, qu’il n’en 
fallut pas davantage pour deviner que cette entrevue 
comblait tous ses vœux. Les jeunes filles ont, dans les 
circonstances de cette nature, une perspicacité Incompa¬ 
rable, et Hélène savait, à n’en pouvoir douter, sans qu’on 
lui en eût dit un mot cependant, quelles étaient les pen¬ 
sées et les espérances de son père. 

Marguerite attendait avec une angoisse fiévreuse le re¬ 
tour d’Hélène; toutes les inquiétudes que lui faisait éprou¬ 
ver la possibilité d’un Insuccès se dissipèrent dès qu’elle 
eut Jeté les yeux sur le visage doucement triomphant de 
son amie. 

« Notre cause est gagnée 1 » lui dit Hélène en l’embras¬ 
sant tendrement. « Tu passeras les vacances chez nous ; 
mon père le demande en ce moment même à M me de La- 
verdy, qui ne pourra refuser son consentement, car elle 
l'avait subordonné à celui de mon père. Prends donc pa¬ 
tience, ma chère Marguerite ; tu ne resteras pas ici seule, 
abandonnée, pendant que nous serons toutes choyées 
dans nos familles. 

— Tu es mon bon ange, » répondit Marguerite, en se 
suspendant comme une liane flexible au cou de la jeune 
fille, et en appuyant gracieusement sa tète sur l’épaule 
de son amie; « tu me sauves du désespoir. Après les va¬ 
cances il faudra bien que mon oncle nous donne de ses 
nouvelles, qu’il prenne une décision quelconque. Sais-tu 
bien que J’aurai vingt et un ans dans trois mois? Je serai 
majeure, et il sera temps, j’espère, de songer à me retirer 
de pension. Majeure 1 cela me paraît à la fois singulier 
et désagréable ; c’est étonnant commence mot-là vieillit î 
Ah ! on m'a laissée trop longtemps ici ; il est vraiment 
ridicule de faire son entrée dans le monde après sa 
majorité. 

— Qu'appelles-tu faire son entrée dans le monde? 

— Eh maisl Je donne à ces mots la signification qu’ils 
ont généralement ; c’est-à-dire être présentée aux amis 
de ses parents, faire des visites, aller au bal, au spec¬ 
tacle; connaître le monde enfin, et en être connue. 

— C’est singulier, » reprit Hélène toute pensive, « Je 
n’ai Jamais eu aucun désir de ce genre. 

— Oh ! toi 1 d’abord tu as deux ans de moins que moi ; 
ensuite, chacun sait bien que l’on pourrait t’accorder le 
titre que Louis XIV décernait à M®* de Maintepon : Votre 
Solidité. Tu n’es pas une femme, toi ; tu es un être abs¬ 
trait, dépourvu de toute personnalité. Veux-tu que je 
te confie une inquiétude que tu m’inspires? 

— Vraiment?... Laquelle? 

— Eh bien ! tu n’es pas assez femme ; tu n’as aucun 
des défauts qui siéent aux femmes; à dix-neuf ans tu es 
raisonnable, active, grave, dévouée, comme la femme 
forte de l'Écriture. Cela te nuira, tu verras 1 

— Je ne crois pas, » répondit Hélène en souriant ; 

« mais, quand cela serait, qu’importe? Je n’ai ni la pré¬ 
tention ni même le désir de trôner dans les salons, en 
attirant autour de moi tous les gens illustres qui peuvent 
s'y trouver réunis ; pourvu qu’un cœur, un seul, ait quel¬ 
que tendresse pour moi, pourvu qu’il me confie le soin 
de veiller sur lui, Je serai heureuse au-delà de mes espé¬ 
rances. D’ailleurs, ma chère Marguerite, nous ne sommes 
destinées ni l'une ni l’autre à une vie d’oisiveté, remplie 
seulement par de puériles coquetteries. Je crains fort que 
tu ne te prépares des déceptions cruelles, en imaginant que 
les plaisirs donnés par la richesse t’attendent au-delà du 
mur de notre pension ; tu le détestes surtout, parce que tu 
crois qu’il te sépare de tout ce que tu ambitionnes; nous 
sommes l'une et l’autre sans fortune; si nous nous ma¬ 
rions, nous pouvons aspirer tout au plus à ia médiocrité. 

Il faudra employer nos Journées à travailler, à airiger 
avec économie notre ménage. 

— Oh I tais-toi, tais-toi, je t’en prie I Que savons-nous 
de l’avenir? Mon oncle est peut-être en route pour la 
France, avec une dot énorme qu’il m’apporte : c’est bien 
le moins qu’il puisse faire, en sa qualité d'oncle d'Amé¬ 
rique. Non, il m'est impossible d'envisager les tristes ta¬ 
bleaux auxquels tu te complais. Eh quoil ravauder des 
bas, raccommoder le linge de mon seigneur et maître ; 


calculer ce qui sera le plus avantageux d'un gigot ou 
d’un morceau de veau... C’est impossible 1 tu ne parvien¬ 
dras jamais à me persuader que cette destinée me soit 
réservée. 

— Il est vrai que les bas et le linge de ton mari seraient 
en un singulier état si tu étais chargée de t’en occuper. 
Mais II faudrait pourtant t’habituer à exécuter ces petits 
travaux qui te semblent si rebutants; Je ne comprends 
pas la raison de cette répugnance. C’est l’oisiveté qui me 
serait à charge ; et, si je n'avais rien de mieux à faire, J’ai¬ 
merais mieux ramer des pois que de rester étendue sur 
une chaise longue. » 

Emmeline RAYMOND. 

(La suite au prochain numéro.) 


LA MOSAÏQUE DES SALONS. 

Nous voulons faire connaître à nos lectrices une inven¬ 
tion nouvelle qui pourra les occuper agréablement, tout 
en leur donnant le moyen de créer une foule de jolis 
objets utiles, cpmmodes et durables. Il s’agit de la 
mosaïque des salons , que la maison Sajou, rue Rambu- 
teau, 52, vient de faire connaître au public. 

Les matières premières sont représentées par diverses 
boîtes, contenant chacune de tout petits carrés de bois 
coloriés, et d’un flacon de mastic ; c’est avec ces simples 
éléments que l’on compose de beaux bouquets, ornant 
des guéridons, des écrans avec papillons ou hirondelles, 
des jardinières, des coffrets reproduisant diverses arabes¬ 
ques ; c’est le résultat du travail désigné par ces mots; 
la mosaïque des salons, — C’est pour ainsi dire de la 
tapisserie faite en bois, puisqu’on peut copier pour la 
mosaïque tous les dessins de tapisserie. 

Peu d’outils, aucune odeur désagréable, la facilité de 
suspendre ce joli travail et de le reprendre quand on le 
veut, de pouvoir le transporter et l’exécuter partout où 
on a le désir d’amuser les femmes et même les hommes: 
tels sont les avantages qui recommandent cette nouvelle 
invention. 

Les explications qui concernent la mosaïque des salons 
sont réunies dans un petit album, qui contient en outre 
des modèles coloriés; le prix de cet album est de 1 fr. 
50^ cent. En outre la maison Sajou a réuni dans une 
boîte, qui se vend 10 francs, tous les outils et matériaux 
nécessaires pour commencer à faire les mosaïques. 



25,647, Rhône . Je ue croia pas que l’on puisse trouver 4 acheter 
cet objet, b moins de le commander expressément; quant au prix. Je ne 
puis malheureusement répondre h ce sujet, parce qu’il me faudrait 
beaucoup de temps pour m’en informer. ▲ Paris, une femme de chambre, 
accompagnant dans la rue une Jeune fille, ne sort pas avec un tablier 
blauc. A® 25,965, Puy-de-Dôme. Mous avons publié dans l’année 
1864 le travail des marguerites au crochet pour jardinières ce travail 
est le même pour un pouf. Oni pour la toilette en linos; mais le corsage 
blanc devra être décolleté pour une soirée dansante. VHistoire d'une 
famille commence avec le n° 58. Ce numéro existe, mais le n° 39 est 
épuisé; — l’histoire se trouvant interrompue, on ne pent donner suite à la 
combinaison demandée. — Ht 9 149, Paris. Vous aurez en M ,,e Restout, 
rue Mercadet, chaussée Qignancourt, 12 ou 21, un professeur de dessin 
et de peinture, à prix modéré. - TV 58,422, Bas-Rhin. Cela ne peut 
avoir d’inconvénient sérieux; mieux vaut pourtant employer une ser¬ 
viette. A° 19,765, Pas-de-Calais. Je préfère au bois de palissandre le 
bois noir 5 filet de cuivre doré pour les chaises aussi, naturellement • 
fauteuil en velours bleu capitonné ; rideaux en velours bleu ou bien reps 
gris avec franges, embrasses, glands bleus; tapis fond gris à fleurs de 
toutes couleurs ; le bureau n’est pas à sa place dans le salon ; lui substi¬ 
tuer une armoire basse que l’on appelle, 4 Paris, meuble d’entre-deux 
parce qu’on le pose entre deux fenêtres. Je ne puis résoudre la question 
relative aux oiseaux empaillés. Les tabourets, les coussins, doivent être 
variés et de couléurs vives. Garniture de cheminée en onyx. — 
A° 62,477, Corse. Je ne connais ni ce Journal, ni cet objet, et ne puis, 4 
mon grand regret, me charger d’ancune commission. — Chartreiles. 
Lettre très-flatteuse, mais supposition erronée, car Je n’ai malheureu¬ 
sement pas l’universalité de talent que l’on veut bien me supposer. Voir 
la Méthode Cavè chez Plon, rue Garancière , 8, pour étudier.le dessin.— 
iV* 49,760, CôtedOr'. Pour orner les Jupons on copie, avec des lacets 
ou des rubans de velours, toutes les figures géométriques possibles 4 
peu près semblables aux dessins de point russe. On garnit les corsages 
principalement aux entournures, puis aussi sur les basques, quand il y 
en a ; le corsage qui convient le mieux 4 une robe parie est 4 ceinture 4 
longs pans par derrière. Voir nos gravures de modes coloriées. — 
N° 56,490, Basses-Alpes. Il n’existe aucun remède 4 la fois efficace 
et inorfensif pour ces deux inconvénients. Voir la Civilité non puérile 
mais honnête; pas de toque. — N* 18, Belgique. On portera des corsa¬ 
ges blancs cet hiver, dans les petites réunions et dans les théâtres. — 
A 0 29,318, Finistère . Voil4 une excellente et aimable lettre. Je regrette 
tout particulièrement de ne point comprendre de quel patron il s’agit. — 
7V° 54,881, Allier. Je préfère le tournons en cachemire blanc. Voir nos 
tables des matières pour les tournons de l’été dernier et de l’automne 
précédent, mais J’engage nos abonnées 4 attendre le riche numéro de 
manteaux d'hiver qui sera publié prochainement. Oui, certes, pour la 
veste Zuleima. A® 35,319, Rhône. Tout dépend des usages locaux et 
des rapports plus ou moins familiers que l’on peut avoir avec cette per¬ 
sonne. Nos prochains numéros et nos futurs dessins répondront aux au¬ 
tres questions. La veste en drap est plus convenable. A® 47,272, Haute- 
Saône. Le velours est aussi convenable que le drap pour babiller un 
peüt garçon de quatre ans, mais le velours est plus paré que le drap; 
c’est donc notre abonnée qui doit choisir entre les deux tissus, car nous 
ne pouvons connaître l’usage qu’elle veut faire de ce costume; il doit 
être tout entier de même étoffe î pantalon court, veste et gilet. La gui¬ 
pure ne peut garnir le châle d’une jeune fille. — A° 1066, Seine-et-Oise. 

A 37 ans, si l’on a assez de cheveux, on portera uu double-bandeau, 
l’inférieur sera roulé perpendiculairement, le styérieur horizontale* 


ment; — ou bien encore une touffe de boudes, fixées pur des épiogtes- 
frisettes de M. Croisât. — A® 3422, Vendée, ün patron de pantalon pour 
femme a été publié dans l'une des dernières livraisons des patrons illus¬ 
trés. — AT® 27,557, Doubs. Ce genre de travail ne peut être enseigné 
dans le Journal, car si le point en lui-mêmeest très-facile, le découpage, 
en revanche, exige des leçons partlcnlières et même quelque connais* 
sance du dessin. — N* 8679, Suisse . La nouvelle rectification a été faite. 
Nous avons publié plusieurs fois des blagues 4 tabac. Voir nos tables des 
matières ; ces dessins prendraient trop de place; on peut s*en procurer 
une collection 4 bas prix, chez M. Sajou, rue Rambuteau, 52. Attendre 
notre numéro de manteaux. Cachemire blanc, col et poignet en lingerie. 
Joindre le prix de l’alphabet an renouvellement de l'abonnement 



Dans les mains des joueurs, ou les vôtres, Madame, 
Se trouve mon premier. 

Nous naissons tous, et tous nous rendrons l'Ame 
Dans mon dernier. 

Sans attendre nn permis si ton fusil s’enflamme, 
Pauvre chasseur l la Cour Jugera ton entier I 

Une Abonnée. 


Explication de 1» Clef diptonuiliqiie» 

A NOS LECTRICES. 

Le lis qni penche 
Sa tête blanche ; 

L’humble pervenche ; 

L’œillet au parfum si doux ; 

Les roses vos amies, 

Fraîches épanouies ; 

Les fleurs les plus Jolies, 

Sont moins belles que vous 1 

A. Moisr. 


AVIS. 

Nous publions, avec le prochain numéro, la il* livrai¬ 
son des Patrons illustrés contenant les dessins et objets 
suivants : Chemise de nuit pour homme. — Pantoufle 
pour femme. — Paletot pour jeune fille de douze à qua¬ 
torze ans. — Tablier pour enfants d'nn à trois ans. — 
Dessin de broderie pour Jupon. — Deux vignettes pour 
coins de mouchoir. 


A r . B . Prix du câbler des Frais de ménage , annoncé 
flans notre dernier numéro, où le chiffre est tombé: 
i fr. 50, franco, par la poste. 

« 


RECTIFICATION DES SIGNES DE LA TAPISSERIE PUBLIÉE 
DANS LE N° 33. 

■ Noir. B Ponceau clair. D Ponceau foncé. ■ Vert an¬ 
glais de nuance moyenne. 0 Blanc. - Soie mais. ■ Soie 
violette. 


Le Directeur^Gérant : W. UN GE R. 


Paris. ^Typographie de Finmn Didot frères', fis et C*«, rue Jacob. M. 



EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS. 

Le mal a quelquefois l’apparence du bien. 
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Le sonéro, vendu séparément, TATrnivT i x x\xi x a xiAirTxxxi Le numéro seul arec une gravure coloriée, 

U3 eenMm*. JOURNAL DE LA FAMILLE SO 

AVEC DUE PLANCHE DE PATRONS î 10 CENTIMES. AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS J »» CENTIMES. 

CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. - BEAUX-ARTS - MUSIQUE - NOUVELLES - CHRONIQUES - LITTÉRATURE. ETC. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : 


Un an, 12 Ar. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
dAvamtsmbmts (fruit de poste comprit ). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 

MOV* L’ANGLETEIIME. 

Un an , 15 g. —- Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés . 

Un an, 20 s. — Franc de port, 24 s. — Cahier mensuel, 2 s. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 
S'adresser pour 1a rédaction à 

M“ e EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UNGER. 


Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 


Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

DiPARTCMCNTTs (frais de poste compris). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 

POUR L’ANGLBTBRBE. 

Un an, 25 s. — Franc de port, 50 g. — Cahier mensuel, 2 g. 8 pence. 
Avec Patrons illustrés . 

Un an , 50 g. — Franc de port, 55 g. — Cahier mensuel, S s. 


Toute demande non accompagnée d'un bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Finnin Di dot frères, fils et C*, sera considérée comme non avenue. 

— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour Vétranger le port en sus ). — LONDRES, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C. — 


Sommaire. — Corsage en cachemire blanc. — Canevas jardi¬ 
nière. — Rosette au crochet pour garniture de robes. — Lam¬ 
brequin en application. — Grande rosette an crochet, avec 
glands. — Deux dessins de tricot pour langes, brassières, ju¬ 
pons , couvertures, etc. — Pantoufle pour femme, applica¬ 
tion et broderie 


Corsage en cachemire blanc. 

Nous avons publié cet été le patron de ce corsage. Le 
dessin que nous plaçons aujourd’hui sous les yeux de 
nos lectrices, est destiné à leur indiquer une garniture 


aussi simple que jolie; des bandes de cachemire blanc, 
ayant 3 centimètres de largeur, sont ourlées avec de la 
soie noire (ourlet piqué) plissées et surmontées de rubans 
de velours noir ayant 2 centimètres de largeur. 

On peut exécuter cette garniture en toute couleur, 

ourlet piqué et ve¬ 




lours bleu ou rose, 

ou groseille ou pon¬ 
ceau. 

Canevas 

Jardinière* 

On fabrique à Ber¬ 
lin, et l’on ne tardera 
pas sans doute à 
trouver chez M. Sa¬ 
jou, rue Rambuteau, 


CORSAGE EN CACHEMIBE. 


52, un canevas de genre tout nouveau, dit jardinière , 
existant en rouge, en gris, en nuance cuir, çn vert, 
dont le tissu imite des dessins gothiques. Nous eu pla¬ 
çons Ici trois spécimens divers. On comprend que l'on 
n'a qne des dessins et point de fond à exécuter sur ce 
canevas. 

Le plus grand de nos dessins représente du canevas 


nuance cuir. Les doubles croix sont faites avec de la laine 
noire. La rangée de croix se rattachant aux doubles 
croix est en laine brune ; celles du milieu sont en soie 
bleue, et la croix du centre en soie blanche. 

Ce genre de canevas servira dans toutes les circons¬ 
tances où l’on emploie le canevas java. Il composera 
aussi de charmants sièges pour salon de campagne. 


Rosette du eroehet 

POUR GARNITURES DE ROBES, DE VESTES, ETC. 
Matériaux : Soie noire de cordonnet. 

1 er tour . — On coupe un morceau rond en carton, 
ayant 1 centimètre 1/2 de diamètre, dont on enlève ïë 
centre, de façon à former un cercle ayant à peine la lar- 
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geur d’un fétu de paille. Sur oe cercle, ou fait 60 mailles 
simples. 

2® tour . — A l’envers de l’ouvrage. * 5 mailles en l’air, 
sous lesquelles ou passe 4 mailles du tour précédent, — 
une maille simple dans la maille suivante. Recommencez 
9 fois depuis*. 

3® tour. — Sur chaque feston de mailles en l’air on 
fait 8 mailles simples posées à cheval. 

4® tour . — Alternativement 10 mailles en l’air, — 
une maille simple, celle-ci toujours placée dans un creux, 
entre deux festons. 

5® tour . — Sur chaque feston du tour précédent 
14 mailles simples. 

6® tour. — Alternative¬ 
ment 15 mailles en l’air, — 
une maille simple dans le 
creux entre chaque feston. 

7® tour. — Sur chaque fes¬ 
ton du tour précédent, 19 
mailles simples posées à 
cheval. 

8® tour . — * Sur chacune 
des neuf premières mailles 
du plus proche feston du 
tour précédent, une maille 

simple, — 9 brides sur les dix mailles suivantes, — une 
maille simple dans chacune des 9 mailles suivantes. 
Recommencez neuf fois depuis*. 

9e tour. — * Une maille simple dans le creux entre 
les deux plus proches festons, — 10 mailles en l’air, 
— une maille simple dans le milieu des plus proches 
neuf brides, —14 mailles en l’air, — une maille simple 
dans la môme bride où l’on a placé la précédente maille 
en l’air,—9 mailles en l’air. Recommencez neuf fois de¬ 
puis*. 

10® tour. — Sur chaque feston du tour précédent, 
14 mailles simples. 

Il® fotir. — Toujours alternativement 5 mailles en l’air, 
sous lesquelles on passe 2 ou 3 mailles du tour précé¬ 
dent, — une maille simple. 

12® tour. — Alternativement une maille simple dans le 
milieu d’un feston, — 5 mailles en l’air. 

Les perles de jais noir sont cousues aux places indi¬ 
quées par notre dessin. 


CANEVAS JARDINIÈRE. 


ttâtÂTÿiï 





CANEVAS JARDINIÈRE. 



Lambrequin en application* 

Le fond de ce lambrequin est en reps vert. Les ara¬ 
besques principales et les carrés sont en velours noir et 
fixés sur le fond au feston, exécuté en soie orange, au¬ 
quel se rattache une ligne au cordonnet, exécutée en soie 
jaune. Cette dernière soie est employée aussi pour enca¬ 
drer les carrés longs, placés au milieu des grandes ara¬ 
besques, et brodés au passé avec de la soie bleue, — 
puis aussi pour l’encadrement des grandes étoiles. Les 
branches et les pois sont en soie verte chinée. Les plus 
grands points d'aréte entre deux applications sont faits 
avec de la soie double gris-foncé; — la couture en croix 

est faite avec de la soie sim¬ 
ple, gris clair. Les boucles 
sont formées avec du fin 
cordon gris, mélangé d’ar¬ 
gent, fixé par des points 
faits en soie noire. Les étoi¬ 
les petites et moyennes 
sont faites au point russe 
avec plusieurs nuances 
orange et brunes. Sur le 
bord inférieur se trouvent 
deux lacets gris en soie , 
fixés par des coutures en croix, faites avec de la soie de 
cordonnet de môme nuance, tandis que les petites croix 
du milieu sont faites avec de la soie noire. Les perles 
sont en acier. 

On peut varier ces combinaisons de couleurs, et faire 
ce lambrequin tout h fait de'genre oriental , en y plaçant 
des nuances très-vives de toute espèce. 



CANEVAS JARDINIÈRE. 


ROSETTE AU CROCHET POUR GARNITURE DF. ROBES, 


Grande rosette avec glands. 

On fera cette rosette en soie dé cordonnet noire ou de 
couleur pareille à celle de la robe ou du manteau qui 
devra en être orné. On prend du cordon de laine de même 
couleur, et l’on commence par l'une des quatre feuilles 
du milieu, — la supérieure. On coupe un morceau de 
cordon ayant 45 centimètres de longueur, sur lequel on 

f lace à cheval les mailles suivantes : 6 mailles simples; — 
6 mailles ep l'ftif, -r- ppe bride dans la seconde des 
6 mailles en l'air, — une mailie simple dans la première 
des ç mailles eu l’air (c§g| fQrme un p), -3 mailles 
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simples sur le cordon. Recommencez encore 15 fois environ de¬ 
puis*, de telle sorte que le travail exécuté sur le cordon ait 10 
Centimètres de longueur. On fait ensuite 6 mailles simples sur le 
cordon, on forme une boucle avec la partie du cordon qui est re¬ 
couverte avec le travail au crochet, et l’on fixe cette boucle en 
faisant une maille simple dans la première maille ; on répète en¬ 
core trois fois tout ce qui vient d’ètre indiqué, de façon à former 
encore trois boucles, mais celles de côté tenues un peu plus pe¬ 
tites que les deux autres ; on coupe l’excédant du cordon et l’on 
coud ensemble les deux extrémités de ce cordon à l’envers de la 
rosette. On remplit chacune de ces quatre boucles avec un treil¬ 
lage composé de mailles en l’air faites avec de la 
soie très-fine ; on fait une maille en l’air dans une 
direction, puis une autre dans la direction opposée, 
se croisant l’une l’autre, et à chaque point de jonc¬ 
tion on réunit ces mailles en l’air; on peut leur 
substituer une soutache fine. 

On commence ensuite, — également sur du cor¬ 
don , — l’encadrement des quatre boucles. Pour 
former la boucle supérieure, on fait, sur un espace 
de 8 centimètres \/2 environ d’un long morceau 
de cordon , alternativement 3 mailles simples, — 
un pois en relief à Vendroit ; on réunit les deux bouts 
de la boucle, on fait une maille simple sur l’une 
des plus longues des quatre boucles, en piquant 
dans la maille simple derrière le pois supérieur,— 
puis on continue sur le cordon* 4 mailles simples, 

— un pois — 4 mailles simples, — 8 mailles en l’air. 


l’endroit, — 2 à l’envers, — 2 à l’endroit, — 2 à l’envers. — Re¬ 
commencez depuis * Jusqu’à la fin. f U l aoW i a niûc 

2* tour. — Comme le premier tour, seulement on fait les mailles 
à l’endroit à Vtnvtrsy — tandis que les mailles à l’envers sont fai- 

t6 Le dessinse compose de ces deux tours répétés alternativement. 

N® 2. — Comme le précédent, c’est-à-diie que ce dessin se com¬ 
pose alternativement de 2 mailles à l’endroit, - 2 mailles à 1 en¬ 
vers- mais dans chaque tour le dessin avance d une maille poui 
former des côtes en biais, qui, en retournant le dessin dans le 
onzième tour, composent des festons pointus. 

Pantoufle pour femme. 

APPLICATION ET BRODERIE ORIENTALE. 

Matériaux : Drap rouge; drap vert; drap noir; soie de cordon¬ 
net bleue, — rouge, — Jaune, — blanche, — brune. 

On fait cette pantoufle avec ou sans quartier. 
Dans le premier cas, on exécute sur le quartier un 
semé composé d’une seule ou des deux petites ara¬ 
besques dont nous publions le dessin. 

Notre modèle est en drap rouge, quant au tond 
de la pantoufle. Les applications sont en draps de 
diverses couleurs, ornés de soies de nuances vives. 
On trace d’abord le contour de la pantoufle sur le 
drap rouge, et l’on pourra, si l’on veut, s’aider du 
patron publié dans le n° 29 (voir l'antovllc vent - 



TRICOT POUR LANGES. 

— une bride, dans la 
quatrième des 8 mail¬ 
les en en l’air, en pas¬ 
sant quatre par con¬ 
séquent , — une 

maille simple dans la 
troisième des 8 mail¬ 
les en l’air, — 5 mail¬ 
les en l’air, — une 
bride dans la deuxiè¬ 
me , — une maille 
simple dans la pre¬ 
mière de ces 5 mail¬ 
les en l’air, — encore 
5 mailles en l’air, — 
une bride dans la 
deuxième, une maille 
simple dans la pre¬ 
mière, — puis encore 
une maille simple 
dans la maille en 
l’air qui précède les 
quatre pois qui for¬ 
ment une feuille qua¬ 
druple , — 2 mailles 
en l’air, — 4 mailles 
simples sur le cor¬ 
don , — un pois, — 4 mailles 
simples, — un pois, — 4 mail¬ 
les simples, — quatre pois, for¬ 
mant, comme ceux décrits ci- 
dessus , une feuille quadru¬ 
ple , — 4 mailles simples, — un 
pois, — 4 mailles simples, — 
un pois. — 4 mailles simples, 

— une feuille quadruple, — 4 
mailles simples, — une maille 
simple dans la feuille suivante 
de la rosette, en piquant der¬ 
rière son pois supérieur. Recommencez 
depuis *, encore trois fois. 

On garnit la rosette avec cinq houppes 
faites avec la plus grosse soie, et ayant la 
longueur et la grosseur indiquées par le 
dessin. 



SEMÉ POUR PANTOUFLE. 



TRICOT POUR LANGES. 

tienne pour hou - 
vie) y en tenant 
compte, bien en¬ 
tendu, de la diffé¬ 
rence de dimension 
des pieds. On trace 
ensuite les con- 
touis des arabes¬ 
ques sur le drap 
rouge , en piocê- 
dant comme cela a 
été indiqué pour la 
pantoufle véni - 
tienne. Les parties 
les plus foncées 
sont en drap noir. 
La rosette du mi¬ 
lieu et les arabes¬ 
ques, de même ton 
que cette rosette, 
sont en drap vert. 
La grande feuille 
qui, vers la pointe 
de la pantoufle, se 
rattache à la ro¬ 
sette est en drap 
rouge pareil au 
fond. Les trois petites feuilles 
sur le côté opposé de la rosette 
et les pois qui surmontent ces 
feuilles sont brodés au passé 
avec de la soie bleue. La ro¬ 
sette est encadrée par trois ran¬ 
gées de festons disposées en 
spirale: la première est en soie 
jaune, et fixe en môme temps 
la rosette sur le fond ; la 
deuxième est en soie rouge; la 
troisième en soie brune ; pour 
ces deux dernières on lait le 
feston sans prendre le drap, en piquant 
seulement l’aiguille dans la rangée précé¬ 
dente. Les arabesques noires sont enca¬ 
drées au point de feston avec de la soie 
jaune, — les ver- 


Ifrtiv «lt‘**ine> (le fricot 

POUR LANGES, BANNIERES, 

JUPONS , COUVERTURES, ETC. 

On exécute ces divers objets 
en coton ou laine. Les deux 
dessins se font en allant et re¬ 
venant . 

iV i. I* 1 tour . — * 0 manies à 


tes avec de la soie 
rouge, — les rou¬ 
ges avec de la soie 
bleue. Les bouclettes et les ner¬ 
vures sont faites avec de la soie 
blanche, au point de chaînette 
et au poiut de cordonnet. 

Les deux petites aiabesques 
sont découpées en partie rouges, 
en partie noires, encadrées et 
ornées do diveists soies de cou¬ 
leurs vives. 



SEUL POUR PANTOUFLE. 


PANTOUFLE POUR FEMME. 
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Dentelle nu crochet. 

On fait pour dette dentelle une chaînette ayant la longueur voulue, 
sur laquelle on revient en faisant alternativement : une bride, — une 
ni ai le en l’air, sous laquelle on passe une maille. On commence en¬ 
suite par l’extrémité de l’une des branches et l’on fait : 2 mailles en 
l’air pour la lige, — 8 mailles en l’air pour la première branche de 
gauche, puis, sautant la dernière de ces 8 mailles, on fait sur les 7 au¬ 
tres, — une maille simple, — 5 brides, — une maille simple, — Mi mail¬ 
les en l’air, dont on saute la dernière, puis une maille en l’air, — 
5 brides, — une maille en l’air sur les 7 mailles suivantes, de telle 
sorte qu’il reste encore 3 des il mailles en l’air pour la tige. Recom¬ 
mencez une fois depuis *. Ensuite 8 mailles en l’afr, — une maille 
simple dans la dixième maille du bord par lequel on a commencé la 
dentelle, — une maille simple, — 6 brides, — une maille simple sur 


Bourse turque ou crochet. 


Matériaux : Fines soies pour crochet, selon les couleurs indiquées près 
du dessin ; 7 grammes de soie ponceau ; h grammes de soie jaune ; 
7 grammes des autres couleurs réunies ; grelots, glands et boutons de 
couleurs assorties ; lin cordon en soie rouge. 


Cette bourse, dont la forme est carrée, se commence 
par la pointe inférieure ; on la fait en rond avec des mail¬ 
les simples. Le dessin, qui se reproduit sur les quatre 
faces, est représenté à moitié par une gravure spéciale ; 
il faut donc, après avoir copié ce dessin une première 
fois, le répéter encore trois fois dans le rond sur lequel 
on travaille. L’exécution de cette bourse exige une cer¬ 
taine application, vu le fréquent changement des cou¬ 
leurs qui sont au nombre de cinq. Dans ce changement 
on doit constamment observer la recommandation sui¬ 
vante. Quand 
on doit passer, 
par exemple, 
d’une maille 
Jaune à une 
maille rouge, 
on termine la 
maille jaune 
avec la sole 
jaune, puis on 
pique le cro¬ 
chet dans la 
maille sui¬ 
vante, au tra¬ 
vers de la - 
quelle on tire 
le brin rouge ; 
de cette façon 

les couleurs ne se séparent pas bien nettement l’une de l’autre, et tout 
le travail est un peu chiné. Le brin que l’on quitte pour en prendre un 
autre est laissé suspendu à l’envers, puis, quand on doit le reprendre, 
on le fait traverser à i’envers. Cette quantité de brins traversant à l’en¬ 
vers est plus tard cachée par une doublure en soie. 

On prend la sole jaune, on fait une chaînette de 4 mailles, dont on 
réunit la dernière à la première ; dans le tour suivant, on fait 2 mailles 
dans chaque maille. Ce tour fini, on attache la soie rouge, et, chaque 
fois que l’on a fait 2 mailles jaunes, on en fait une rouge : — il y en a 
quatre de celles-ci dans le cours de ce tour. Dans le 3 e tour, on fait 
4 fois alternativement, 3 rouges, — 2 Jaunes; — dans le 4 e tour, alter¬ 
nativement 5 rouges,» 2 jaunes, ces dernières toujours au-dessus des 
précédentes mailles jaunes, car l’augmentation a toujours lieu sur cha¬ 
que côté des mailles jaunes, et la première des mailles rouges est faite 
dans la maille où l’on vient de faire la seéonde maille jaune. Dans le 
5* tour, on commence, sur les deux mailles rouges du milieu , le pois 
inférieur, celui qui est le plus rapproché de la pointe. Depuis ici, on 
n’a plus qu’à suivre le dessin spécial. Depuis les 1 deux pointes Infé- 


DENTELLE AO CROCHET. 


BOURSE AU CROCHET. 


jaunes. Pour cette partie à jours on fait 6 tours, alterna¬ 
tivement composés d’une bride, — une maille en l’air, — 
la bride toujours placée sur la maille entière du tour pré¬ 
cédent. On prend la soie Jaune, on fait : * 4 brides, sépa¬ 
rées l’une de l’autre par une maille en l’air, chaque bride 
placée sur une maille en l’air du tour précédent, — une 
maille en l’air, sous laquelle on passe un vide du tour 
précédent, et dans le vide suivant on fait une maille 
simple, » une maille en l’air, sous laquelle un passe un 
vide. Recommencez depuis *. 

Pour terminer, on fait avec la soie rouge : * une 
maille simple sur la plus proche maille simple du-tour 
précédent, en piquant dans le vide de l'avant-der¬ 
nier tour, — une maille en l’air, » une maille simple 
dans chacun des trois vides suivants, et après chaque 
maille simple une maille en l'air, — une maille en l’air. 
Recommencez 
depuis *. Au 
travers des 
deux avant- 
derniers tours 
de brides, on 
passe en sens 
inverse deux 
fins cordons 
rouges termi¬ 
nés par un 
bouton Jaune. 

On pose les 
grelots et les 
glands ornés 
de perles noi¬ 
res , comme fond au crochet. 

l’indique le 
dessin. 




col n° 1. 


rieures des côtés du dessin, l’augmentation cesse. Par contre, à la 
mémo place, là où les contours du dessin reculent en dedans, com¬ 
mence une diminution qui se produit en supprimant la première et la , t 

dernière des mailles rouges de chacune des quatre parties du dessin. DKSS bourse au Brochet L * 
Cette diminution se renouvelle une première fois après cinq tours, puis ■ Ponceail s Greoat ° Vert 
plusieurs fois dans chaque quatrième, — puis enfin dans chaque 3® tour, anglais de nuance moyenne, 

de telle sorte, qu’en comptant depuis la pointe inférieure, il ne"se Q Jaune d’or. ■ Blanc, 

trouve qu’une maille 
rouge dans le 39*, 40®, 

41° tour de chaque raie 
eu pointe. La guirlande, 
faite sur un fond blanc, 
se continue régulière¬ 
ment Jusqu’au 39® tour, 
taudis que les pois ne 
vont pas plus haut que 
ne l’indique le dessin 
spécial, ainsi que l’on 
peut s’en convaincre en 
examinant le dessin, qui 
représente la bourse ter¬ 
minée. Dans le 41® tour 
on commence les festons 
rouges sur le fond blanc, 
et l’on fait alternative¬ 
ment, une maille rouge, 

— 3 mailles blanches. 

Dans le 42 e tour on fait, pour ces mômes fes¬ 
tons, 3 mailles rouges, — une maille blanche, 
et sur les raies Jaunes réunies deux par deux, 
on fait chaque fois 6 mailles jaunes; vien¬ 
nent ensuite un tour entièrement rouge, — 

2 tours jaunes, qui terminent la partie épaisse 
de la bourse. 

Eu commençant la partie à jours , on laisse 

libres les deux tours Jaunes, et l’on fait le pre¬ 
mier tour do brides dans le tour rouge, en 
piquant toujours le crochet derrière les tours grande rosette au crochet. 


col 2. 

les 8 mailles en l’air, — une maille simple dans la dernière maille sim¬ 
ple de la feuille précédente, — f 8 mailles en l’air, dont on saute la 
dernière, puis sur les 7 autres, une maille simple, — 5 brides, — une 
maille simple, — dans chaque maille de la tige une maille-chaînette. 
Recommencez 2 fois depuis t* 13 mailles en l’air, — une maille simple 
dans la pointe de la première feuille de cette branche, — 5 mailles en 
l’air, — une maille simple dans la seconde feuille, — 5 mailles en l’air, 

— une maille simple 
dans la troisième feuille, 

— 5 mailles en l’air, — 
une maille simple dans 
la dixième maille du 
bord, de telle sorte qu’on 
a passé 9 mailles de ce 
bord depuis la pointe de 
la branche, — 8 mailles 
en l’air, — une maille 
simple dans le milieu 
du feston qui réunit la 
seconde et la troisième 
feuille, — 5 mailles en 
l’air, — une maille sim¬ 
ple dans le milieu du 
plus proche feston, — 5 
mailles en l’air, — une 
maille simple dans la 
troisième des 13 mailles 

en l’air en comptant depuis la pointe de la 
première feuille, de telle sorte qu’il reste en¬ 
core lü de ces mailles en l’air pour la tige, — 
3 mailles en l’air, — une bride tripla dans la 
quatrième des 10 mailles eu l’air, en comptant 
depuis la dernière maille simple que l’on a 
laite, — 7 mailles en l’air. On exécute la se¬ 
conde branche en la commençant aussi parla 
tige, on réunit trois de ses feuilles aux festons , 
comme le dessin l’indique, et l’on continue le 
travail de la même façon. Pour terminer la 
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Le fond du col est fait en brides qui se croisent deux 
par deux ; son encadrement est fait avec deux lacets on- 
dulés, réunis au crochet. On commence cet encadrement 
en fixant les deux lacets l'un sur l'autre (voir le dessin) ; 
leur longueur doit ôtre mesurée sur un col ordinaire, et 
se trouver suffisante pour l’encadrer. Sur l’un des côtés 
de ces lacets on fait une maille simple dans chaque 
pointe du lacet de dessus et du lacet de dessous. Après 
chaque maille simple, 4 mailles en l’air. 

Le second tour se fait en revenant sur le précédent ; 
alternativement : 4 mailles en l’air, — une bride, celle-ci 
toujours au milieu des mailles en l’air du tour précédent; 
dans ce tour on forme aussi les coins du col en faisant à 
ces places environ 6 brides, sans les séparer par des 
mailles en l’air. 

Du 3 e au 9 e tour, on forme le fond, et l'on fixe en 
môme temps le côté transversal de l’encadrement. On 
commence le fond sur l’un des coins inférieurs du col, 


et l’on fait les brides croisées, qui, ainsi que nous l’a¬ 
vons déjà dit, se forment de cette façon : on fait une 
bride dans la seconde maille du tour précédent en sau¬ 
tant une maille, et c’est dans celle-ci que l’on fait la se¬ 
conde bride. Dans ce tour, on saute toutes les brides du 
tour précédent (dernier tour de l’encadrement). Dans 
tous les tours suivants, on doit veiller à ce que les brides 
ne soient pas contrariées , mais au contraire toujours 
placées les unes au-dessus des autres. Quand on a fait 
ainsi sept tours en allant et revenant , on exécute encore 
deux tours de mailles simples, en soutenant le col pour 
former l’encolure. Le bord extérieur se fait ainsi : 

l«r tour. — Alternativement une maille simple (dans 
l’une des pointes des lacets), — 6 mailles en l’air. 

2* tour . — Sur chaque feston, composé de mailles en 
l’air, on fait 10 à 12 mailles simples posées à chtval . 

Col »° 2. — Le fond du col est fait dans sa longueur, et 
se compose alternativement d’un tour fait avec du fil 
double , le suivant avec du fil simple. On 
commence par une chaînette ayant la lon¬ 
gueur voulue pour l’encolure. 

l«r tour (fil double). — Dana chaque maille 
une à deux grandes brides ; on forme une 
grande bride en prenant le fil sur le crochet, 
piquant celui-ci dans une maille, comme 
si Ton faisait une bride ordinaire; on prend 
le brin sur le crochet, on le passe au tra¬ 
vers de ce qui se trouve sur le crochet, on 
fait une maille en l’air, on reprend le fil 
sur le crochet, puis on passe ce fil dans les 
deux boucles qui se trouvent sur le cro¬ 
chet. Les quatre autres tours sont faits de 
la môme façon, mais on pique toujours le 
crochet cous la maille entière du tour pré¬ 
cédent, et l’on distribue l'augmentation de 
telle sorte que le col prenne une forme ar- 


fèrleur* ° D 168 deux tour8 8Uivants 8ur 8i)n bord ln * 
i et tour. — Sur chaque feston qui se trouve entre deux 
branches, on fait 25 brides, en sautant la dernière et la 
première maille de ce feston. 

2 e tour. — * Une bride dans la troisième bride du tour 
précédent, —6 mailles en l’air, et dans la seconde, une 
mallle-chalnette pour former un picot, — une maille en 
l’air. Recommencez 6 fois depuis *, de telle sorte que 
7 brides, séparées l’une de l’autre par un picot, se trou¬ 
vent sur l’un des festons du tour précédent. On continue 
d’après ces indications et celles du dessin. 


Fond au crochet. 


Ce fond servira pour voiles de fauteuil ou d’édredon. 
On peut aussi l’ex^puter en laine, pour écharpes, cache- 
nez , etc., — ou bien encore employer du ûl très-fin, et 
faire avec ce dessin un entre-deux pour linge¬ 
rie. On fait une chaînette ayant la longueur 
voulue, pour l’objet que l’on se propose de 
garnir. 

1 er / 0Mr , __ * sur chacun des 6 premières 
mailles, on fait une bride, — 6 mailles en l’air, 
sous lesquelles on passe 6 mailles de la chaî¬ 
nette. Recommencez toujours depuis *. 

2 e tour. — * On passe par dessus 6 brides, — 
sur les 6 mailles en l’air suivantes, on fait : 

3 doubles-brides, — 6 mailles en l’air, — 3 
doubles-brides. Recommencez depuis *. 

On recommence sans cesse ces deux tours. 

On termine par le premier tour. 


lieux cols ou crochet. 


S. B La dentelle du col n° 2 est faite en travers et peut 
servir pour garniture de lingerie. 

Col n° 1. — Matériaux : cordon fin ; lacet on¬ 
dulé en coton blanc. 


TOILETTES DE CHEZ M“ e CASTEL-BRÉANT, RUE SAINTE-ANNE, 58 BIS. 


Robe en taffetas noir. La garniture se compose d’arabesques formées par des 
rubans de taffetas noir, et des cordes de soie noire d’acier, fixées ça et là par des boutons 
d’acier ; même garniture aux poches et au corsage qui est fermé par des boutons d'acier 


Robe en poult-de-soie bleu vif, garnie d’une frange lama, surmontée de quatre 
rubaus de velours noir à filets blancs. Corsage à basques très-courtes, garni de la même 
façon ; mêmes ornements à l'entournure et à l’extrémité des manches. 


rondie. L’ouvrage sera plus facile si l’on s’aide d’un 
bon patron de col. 

La dentelle est faite séparément en travers, et peut, par 
conséquent, servir aussi pour d’autres usages. On fait une 
chaînette de 9 mailles. 

i tT tour. — 4 mailles en l’air, dont les 3 premières for¬ 
ment la première bride. On saute la maille suivante, — on 
fait une bride, » une maille en l’air, sous laquelle ou 
saute uoe maille de la chaînette ; —une bride, — 3 mail¬ 
les en l’air, — une bride dans chacune des 5 mailles sui¬ 
vantes. 

2« tour. — 4 mailles en l’air, dont les trois premières 
forment la première bride, — une bride dans la 2 e bride 
du tour précédent, — une maille en l’air, — une bride 
dans la 4* bride du tour précédent; — 3 mailles en l’air; 
— 5 brides à cheval sur les 3 mailles en i’air du tour pré¬ 
cédent. On répète toujours ce 2 e tour, jusqu’à ce que la 
dentelle ait atteint une longueur suffisante. Quand on l’a 
terminée, on fait, sur l’un des côtés longs, 2 mailles sim¬ 
ples dans l’un des cercles formés par les mailles en l’air, 
et, d’un vide à l’autre, 4 mailles en l'air, en tenant compte, 


bien entendu, des coins du col, où l’on fait quatre fois de 
suite les mailles simples, sans les séparer par des mailles 
en l’air. Après avoir fait un tour de mailles-chaînettes 
sur chaque côté transversal du col, ou réunit le col et la 
dentelle eu travaillant à l’envers, et faisant les mailles- 
chaînettes, pour chacune desquelles on pique le crochet 
en même temps dans une maille du col et une maille de la 
dentelle. En dernier lieu , ou fait un tour de mailles 
simples sur l’encolure et sur les deux extrémités de la 
dentelle. 


Grande rosette au crochet. 

La grosseur du fil ou du coton que l’on emploiera pour 
ce travail dépendra de sa destination. Si l’on veut en 
faire un dessus de pelote, ou choisira du fil Clapperston 
en bobine, ou du fil d’Alsace encore plus fin. Si l’on veut 
exécuter un superbe voile de fauteuil, ou bleu un dessus 
de tabouret de piano, on choisira du coton breton n° 25, 
ou 20, ou 15. On commence par le milieu, en faisant une 


chaînette de 15 mailles, dont on réunit la dernière à la 
première. 

1 er tour . — 27 mailles posées à cheval sur le cercle formé 
par la chaînette. 

2 e tour . — En piquant toujours au travers de la maille 
entière, on fait d’abord une maille simple dans chacune 
des 2 premières mailles; — 32 mailles en l’air, — une 
maille simple dans chacune des 5 mailles suivantes de la 
chaînette. — Recommencez quatre fois depuis *. Dans la 
dernière répétition on fait, au lieu de cinq , seulement 
quatre mailles simples, en laissant, par conséquent, libre 
la dernière maille, celle qui précède le premier festou de 
mailles eu l’air. 

3 e tour. — * 7 mailles eu l'air, sous lesquelles on passe 
8 mailles du premier feston, — une bride dans la neu¬ 
vième maille de ce feston, — 3 mailles en l’air, sous les¬ 
quelles on passe 3 mailles, — une bride, — 3 mailles en 
l’air, sous lesquelles ou passe 2 mailles, — une bride, — 
3 mailles en i’air, — une bride dans la maille sui¬ 
vante, — 3 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 
2 mailles, — une bride, — 3 mailles en l’air, sous les- 
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quelles on passe 3 mailles, — une bride, — 7 mailles en 
l’air, — 3 mailles simples sur les 3 mailles du milieu des 
5 mailles simples du tour précédent. Recommencez qua¬ 
tre fois depuis *. Dans la dernière répétition les 3 mailles 
simples se trouvent sur les 3 dernières des 4 mailles sim¬ 
ples du tour précédent. 

4* tour. — Une maille-chaînette sur chacune des plus 
proches 7 mailles en l’air du tour précédent. Sur chacune 
des 6 brides isolées de cette feuille de la rosette, on fait 
une maille simple, et sur les 5 vides intermédiaires, tou¬ 
jours une bride, — 3 grandes brides (voir l’explication du 
col au crochet, n° 2, dans le présent numéro) ; — 6 mailles 
en l’air pour atteindre la feuille suivante ; —une maille 
simple sur la première bride de cette seconde feuille ; — 
3 brides sur le plus proche vide, — 6 mailles en l’air. On 
passe la boucle qui se trouve sur le crochet. Dans la 
maille du milieu du dernier feston de brides de la feuille 
précédente, on fait 9 mailles en l’air. On termine le feston 
de brides en faisant encore 2 brides, puis on continue 
le tour de la façon suivante : après les 6 mailles en l’air 
qui, à la fin du tour, réunissent la dernière et la première 
feuille, on fait 4 mailles simples sur la première maille 
simple, et sur les 3 brides suivantes du premier feston 
de brides, 6 mailles en l’air; — on passe la boucle 
qui se trouve sur le crochét au travers de la maille du 
milieu du feston de brides de la feuille précédente ; — 
on fait 9 mailles en l’air, puis des mailles-chalnettes de¬ 
puis la pointe du premier Jusqu'à la pointe du plus pro¬ 
che feston des brides. 

5 e tour . — 12 mailles en l’air, dont les 3 premières comp¬ 
tent peur une bride. — * Une maille simple dans la poiDte 
de feston de brides du milieu de la feuille, — 9 mailles 
en l’air, — une bride dans la pointe du feston suivant, — 

7 mailles en l’air, — une bride dans le milieu des 9 mail¬ 
les en l’air du tour précédent, — 9 mailles en l’air, — une 
bride dans la pointe du suivant feston qui est libre, — 
9 mailles en l’air. — Recommencez depuis *. A la fin du 
tour on Joint la dernière maille à la première bride, for¬ 
mée par les 3 premières des 12 mailles en l’air. 

6* tour . — 5 mailles-chalnettes pour atteindre la pointe 
du plus proche feston de mailles en l'air du tour précé¬ 
dent, puis on commence le cercle d’étoiles ; une bride 
formée par 3mailles en l’air, —14 mailles en l’air, et, pas¬ 
sant la dernière, on fait sur les 5 suivantes de ces 14 mailles 
eh l'air : — une maille simple, — une demi - bride, 

— 3 brides (ceci forme une pointe d’étoile), — 6 mailles en 
l’air, et, passant la dernière, on fait sur les 5 autres : une 
maille simple, — une demi-bride, — 3 brides (seconde 
pointe do l’étoile). Après avoir fait encore 3 pointes pa¬ 
reilles à celle-ci, on termine la 6 e pointe en faisant, sur 
les mailles en l’air qui tiennent A la première pointe : 
3 brides, — une demi-bride, — 2 mailles simples; il ne 
reste plus que 2 mailles en l’air libres jusqu’à la première 
bride de ce tour ; — * 7 mailles en l’air, — une bride dans 
le milieu des mailles en l’air suivantes, appartenant au 
tour précédent, — 14 mailles en l’air; on passe la der¬ 
nière au travers de la 3® maille suivante des 7 mailles en 
l’air faites dans ce tour , en comptant en arrière depuis la 
dernière bride. Sur les 5 plus proches des 14 mailles en 
l’air on fait : une maille simple, — une demi-bride, — 
3 brides (première pointe de l’étoile), —6 mailles en l’air, 
dont on passe la dernière au travers de la plus proche 
pointe libre de l’étoile précédente; puis on termine la se¬ 
conde pointe de l’étoile qui vient d’étre commencée. 
Les quatre autres pointes sont faites comme cela a été 
indiqué pour l’étoile précédente, et l’on recommence, 
depuis * Jusqu’à la fin du tour, où l’on réunit les pointes 
opposées de la dernière et de la première étoile. Quand 
la dernière pointe est terminée, on fixe le brin, et on 
coupe. 

7° tour . — On attache le brin à la première pointe libre 
d’une étoile; * 8 mailles en l’air, — une maille simple à 
l’extrémité de la plus proche pointe de cette môme étoile, 

8 mailles en l’air, — une maille simple dans la plus pro¬ 
che pointe libre de l’étoile suivante. — Recommencez 
toujours depuis *. 

8® tour. — Toujours alternativement une maille simple, 

— 5 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 2 mailles 
du tour précédent. 

9® tour . — Dans le milieu de chaque feston de mailles 
en l’air du tour précédent, une maille simple, — après 
chaque maille simple, 5 mailles en l’air. 

10 ® tour. — Dans le milieu de chaque feston du tour 
précédent une double bride (on jette deux fois le brin 
sur le crochet pour faire une double bride) ; après chaque 
double bride 5 mailles en l’air. 

II e tour. — Comme le 9® tour. 

12® tour. — Comme le précédent; mais, au lieu decin?, 
on fait trois mailles en l’air. 

13® tour. —Toujours alternativement une bride, — une 
maille en l’air, sous laquelle on passe une maille. 

14 e tour. — Toujours alternativement 4 mailles simples, 

— 5 mailles en l’air, sous lesquelles en passe 2 mailles. 

15 e tour. — Dans le milieu de chaque feston de mailles 

en l’air, — une maille simple ; — après chaque maille 
simple, 8 mailles en l’air. 

16® tour. — Dans chacune des 4 mailles du milieu de 
chaque feston du tour précédent on fait une maille 
simple, — après ces 4 mailles simples on fait toujours 
3 mailles en l’air. 

17® tour. — Comme le 3® tour. 

18 e tour. — On fait, comme dans les précédents, des 
brides séparées par une maille en l’air ; mais on exécute 
en môme temps les grandes dents arrondies du bord, qui 
forment la garniture de la rosette. On fait 14 brides, et 
après chaque bride (posée sur une bride du tour précé¬ 
dent) une maille en l’air, — li mailles en l’air, et l’on 
passe la dernière au travers ne la 4® des 14 brides, en 
comptant en arrière, depuis la dernière de ces brides. 
On fait une étoile semblable à celles du 6® tour, en exé¬ 


cutant sa première pointe sur les 5 plus proches mailles 
en l’air. On fait les quatre autres pointes non ratta¬ 
chées, la sixième sur les 5 mailles encore libres, les il 
mailles en l’air, — puis une maille simple dans la der¬ 
nière bride de ce tour. Ensuite : une maille en l’air, 

— encore 4 brides, séparées l’une de l’autre par une 
maille en l’air, — 9 mailles en l’air, — une bride dans 
l’extrémité de la plus proche pointe d’étoile (en arrière); 

— il mailles en l’air, — une maille simple dans la plus 
proche pointe, — il mailles en l’air, — une maille sim¬ 
ple dans la pointe suivante; — il mailles en l’air, —une 
maille simple dans la pointe encore libre, — 9 mailles en 
l’air, — une maille-chalnette dans la 8 e des 14 brides, en 
comptant depuis la première ; — une maille-chalnette 
dans chacune des 2 mailles suivantes, en arrière; sur ce 
grand feston on fait, en allant et en revenant, les tours 
suivants : 

1 er tour. Alternativement, une maille en l’air, sous la¬ 
quelle on passe une maille, — une bride, — en tout 27 
brides. Après la dernière maille en l’air, on fait encore 
une bride dans la dernière des 14 brides figurant dans 
le 18«® tour, puis une bride, — une maille en l’air, — 
une bridp, comme continuation du 18“® tour. 

2*® tour. Une maille en l’air, — une bride dans la plus 
proche maille en l’air du tour précédent, puis alternati¬ 
vement 5 mailles en l’air, — une bride ; sous les mailles 
en l’air on passe 3 mailles. Il doit y avoir 15 brides dans 
ce tour, et après la dernière, on fait en arrière , dans le 
I8 m# tour, 3 mailles-chalnettes. 

3 mw tour. Dans le milieu du plus proche feston de 
mailles en l’air appartenant au tour précèdent, on fait 
2 brides, — 3 mailles en l’air — 2 brides dans la môme 
maille que la précédente, — une maille en l’air. 
Cette figure, composée de 4 brides et 3 mailles en l’air, 
doit être répétée sur chacun des 13 festons restants; on 
fait une bride dans la dernière bride du 18°»® tour, — 
puis pour continuer ce 18 tour on fait 14 brides, et après 
chaque bride une maille en l’air. Alorséon commence la se¬ 
conde dent arrondie de la garniture, en procédant comme 
cela vient d’ôtre indiqué, tant pour celle-ci que pour les 
10 autres. Au commencement du 3 m ® tour de chaque 
dent, on attache toujours la première figure, composée 
de 4 brides et 3 mailles en l’air; on l’attache, disons-nous, 
à celle de la précédente dent, en ce que l’on passe la 
maille du milieu des trois mailles en l’air au travers de 
la maille de la figure voisine. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe en poult-de-soie blanc, bordée avec une corde de 
soie Jaune. Au-dessus sont étagés cinq rubans de taffetas 
jaune, qui diminuent de largeur en s’élevant, et tout 
bordés de chaque côté avec un étroit ruban Jaune, ruché. 
Corsage déco'lleté en mousseline blanche plissée, corselet 
en poult-de-soie blanc, à deux pointes, bordé de chaque 
côté avec du ruban Jaune, encadré de mômes ruches 
étroites ; berthe en ruban jaune et dentelles blanches ; 
manches très-courtes. Coiffure antique, avec perles 
blanches posées en guise de bandelettes et retenant un 
petit dahlia jaune. 

Robe en popeline grise, à fines rayures noires, bordée 
avec une étroite bande de taffetas noir ; de distance en 
distance (environ à la couture de chaque lé), se trou¬ 
vent trois anneaux formés avec des entre-deux de 
dentelle noire, bordés d’une très-étroite dentelle noire ; 
ces anneaux diminuent de proportions en s’élevant. Cor¬ 
sage à basques séparées et arrondies, avec deux anneaux 
en dentelle sur chaque basque. Large ceinture noire ; 
manches étroites, avec deux anneaux en dentelle noire, 
formant épaulettes ; môme ornement à l’extrémité infé¬ 
rieure de la manche. Chapeau en tulle blanc bouillonné, 
orné d’un oiseau, en dentelle noire; môme oiseau mais 
plus petit, sous le chapeau, c’est-à-dire au-dessus du front; 
brides blanches. Voile de tulle blanc posé en arrière. 


MODES. 

La mode oscille en ce moment entre deux genres bien 
différents, entre l’époque Louis XV et celle de l’Empire. 
Les robes sont plates sur les hanches et coupées enpointes, 
mais elles sont volumineuses vers leur bord inférieur, et 
soutenues par la crinoline ; les garnitures ont été se 
placer tout à fait à l’extrémité de la jupe, comme on les 
voyait sous l’Empire ; mais ces jupes relevées sur des 
jupons plus courts, ce mélange de couleurs différentes, 
appartiennent bien au genre que l’on désigne par le 
mot Pompadour . 

Il est précieux au point de vue économique; grâce au 
mélange de couleurs, on peut en effet allonger et élargir 
les robes trop courtes et trop étroites. Si le corsage 
montant fait défaut, n'a-t-on pas les corsages de nan- 
souk, ceux de cachemire, les vestes de toutes formes ? 
Est-ce un corsage décolleté qui manque ? On fait ce cor¬ 
sage en mousseline blanche, entièrement plissé à tout 
petits plis perpendiculaires et plats si l’on a de l’embon¬ 
point, bouillonné si l’on est maigre; on associe ce cor¬ 
sage à toutes les jupes, en lui adjoignant une ceinture- 
corselet de même étoffe et de même couleur que l’étoffe 
choisie pour orner la jupe, et l’allonger, et l’élargir en 
l’ornant. 

On peut élargir une robe en plaçant, non devant, 
mais derrière, un lé de couleur et d’étoffe différentes ; 
au milieu de ce lé on posera une bande perpendiculaire 
ayant 4 centimètres de largeur, de même étoffe et de 
même couleur que la robe, ou bien encore de velours 


noir, — le velours noir ayant le droit d'accompagner 
toutes les étoffes et toutes les couleurs. Seulement ce lé 
ne doit pas rester isolé ; il faut que sa couleur se répète 
sur la robe. On fera donc un volant de même nuance 
que le lé ; il sera tuyauté, bien entendu, et plus ou moins 
large, selon que la robe aura plus ou moins besoin d’être 
allongée. Le choix des couleurs est fort important. Pour 
orner une robe noire (l’élargir et l’allonger), il faudra 
employer du poult-de-soie violet, — gros bleu, ou vert an¬ 
glais, mais surtout violet. Les mêmes couleurs convien¬ 
dront indifféremment pour toutes les nuances neutres, 
grises, jaunes, etc. S’agit-il au contraire d’une nuance 
positive, brune, verte, violette, ou gros bleu, c'est le 
noir seul qui devra servir d’ornement. 

On ne porte plus de bande unie gu bord des robes ; 
cette bande était, en effet, trop dénuée d’artifice, elle 
disait trop nettement qu’elle était là pour allonger la 
robe; c’était la véritable enseigne de l'économie. Aujour¬ 
d’hui cette bande se découpe en dents carrées, ou arron¬ 
dies, que l'on borde avec un petit agrément quelconque, 
passementerie ou dentelle ; mais surtout on lui substitue 
un volant, placé sous le bord de la robe, qui lui-même 
est découpé en dents arrondies ou carrées ; parfois, sur¬ 
tout quand l’étoffe est étroite, — chaque lé de la robe est 
arrondi de façon à former une large feuille, reposant sur 
le volant de couleur différente qui orne la robe, et l’al¬ 
longe quand le besoin s’en fait sentir. 

Une dame de nos abonnées me consulte sur un projet 
de toilette; je le trouve si joli, si bien d’accord avec 
la mode actuelle et celle qui dominera l’hiver prochain, 
si utile probablement à un certain nombre de nos lectri¬ 
ces, que je vais l’indiquer ici. 

Supposez une robe gris argent, clair par conséquent, 
qui est trop courte: on découpe le bord en dents arron¬ 
dies, on sépare les lés en les dentelant de chaque côté 
aussi, sur 80 centimètres de hauteur; toutes ces dents 
sont bordées avec une dentelle noire très-étroite. Sous 
les dents du bord inférieur, on pose tin volant tuyauté, 
en taffetas vert, ou bleu-lumière, rose, ou même blanc ; 
même taffetas entre les lés qui sont séparés et qui se 
rejoignent de distance en distance, au moyen de nœuds 
en taffetas gris bordés de dentelle noire. U n’y a point 
de corsage décolleté; on fera un corsage blanc en 
mousseline plissée perpendiculairement, on le portera 
avec une ceinture-corselet en taffetas, de même couleur 
que celui employé pour allonger la robe. Voilà une ra¬ 
vissante toilette, tout à fait au goût du jour et dans la¬ 
quelle le raccommodage se fait si peu aperçevoir qu’on 
l’exécutera plus d’une fois, sans nul doute, avec du neuf. 

Mais l’on possède parfois des robes plus simples. Que 
ferions-nous, entre autres, d’une robe de satin noir, 
trop courte, trop étroite et n'ayant point de corsage? 
Nous ne pouvons remédier à tous ces inconvénients sans 
nous décider à faire un peu de dépense ; il faudra donc 
avoir du poult-de-soie violet ; placer au milieu par der¬ 
rière un lé violet ; découper en dents carrées le bord de 
la robe, placer en dessous un volant tuyauté en poult-de- 
soie violet; les dents seront bordées avec du velours 
noir; une bande de velours noir sera posée au milieu du 
lé violet, et ornée au milieu, sur toute sa longueur, de 
boutons en passementerie violette ; en un mot le tout 
figurera une robe de satin noir, posée sur une robe de 
dessous en poult-de-soie violet. 

Si une robe trop courte et trop étroite est de deux 
couleurs, noire et violette, ou noire et gros bleu, etc., 
on emploiera indifféremment l’une de ces deux couleurs 
pour l’allonger et l’élargir, le noir surtout, s’il s’agit 
d’une robe appelée à un service actif, que l'on désigne 
à Paris par ces termes expressifs : robe die fatigue. 

E. R. 


ON DIT. 

Il existe deux mots si courts qu'ils sont prononcés avant 
que la réflexion ait eu le temps de les réprimer ; si légers, 
qu’ils peuvent atteindre tous les degrés d’élévation ; si 
fluets , qu'ils se glissent partout; ils ont le pouvoir de 
justifier la médisance, d’autoriser la calomnie, et de pro¬ 
pager impunément l’une et l’autre. Ces mots occupent 
dans la sphère morale exactement la place qui est attri¬ 
buée aux lettres anonymes dans le domaine matériel. 
Seulement, s’il est beaucoup de personnes qui. Dieu 
merci ! envisageraient avec horreur la fabrication d'une 
lettre auonyme, il en est peu...., il n’en est point qui 
puisse affirmer,en s’interrogeant scrupuleusement, n’a¬ 
voir jamais employé ces deux mots, dangereux toujours, 
et parfois criminels. 

En les prononçant on croit se décharger de toute res¬ 
ponsabilité. On se rassure soi-mème par une singulière 
capitulation de conscience, car enfin on n’invente pas la 
médisance ou la calomnie... On dit est là pour calmer 
les scrupules, et, moyennant ces deux petits mots, on 
fait circuler avec empressement et sécurité les propos 
qui détruisent telle réputation, qui préparent la ruine 
et le désespoir de telle famille. 

Aujourd’hui on ne croit plus aux spectres surgissant 
vers l’heure fatidique de minuit et traînant leurs lin¬ 
ceuls derrière eux, pour épouvanter les vivants; on a 
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destitué aussi les farfadets, les gnômes, les goules et 
toute la tribu des esprits impurs, qui se vouaient avec 
joie aux diverses besognes caractérisées par un seul' 
mot: nuire. Mais est-il bien sûr que le monde soit dé¬ 
livré de ces esprits, par cela seul qu’il a relégué leur 
existence dans le domaine de la fable? N’y a-t-il plus de 
• farfadets malveillants qui sont heureux du trouble qu’ils 
causent? N’y a-t-il plus de goules malfaisantes, affamées, 
insatiables, suçant l’honneur à défaut de sang, et s’a¬ 
charnant sur leurs victimes ? J’en connais, et vous qui 
me lisez, vous n’avez peut-être pas eu le bonheur de 
les éviter. 

Le spectre est partout et nulle part ; il surgit dans les 
ténèbres, — et comme tous les spectres, il s’évanouit 
devant la pure lumière; personne ne l'a jamais vu, tout 
le monde subit son empire ; il ravit àla jeunesse ses joies, 
à la vieillesse sa dignité et son repos; il se dresse entre 
les amis, sépare ceux que la sympathie pourrait unir, et 
parfois détruit à jamais le bonheur de l’individu ou de 
la famille. Ce spectre est représenté parmi nous par ces 
deux mots perfides: On dit! — Leur source est aussi in¬ 
connue que celle du Nil; où est-elle? Où peut-on la cher¬ 
cher, la découvrir, la saisir, pour lutter contre ses mias¬ 
mes délétères? Efforts inutiles! Cette source est aussi 
insaisissable que l’air, et l’on s’épuise vainement à vou¬ 
loir remonter son courant; celui-ci coule partout et se 
reconnaît partout à la trace fétide qu’il laisse après lui; 
tout le monde en effet ne s’accorde-t-il pas à lui creuser 
de nouveaux déversoirs, à l’incliner en de nouvelles 
directions? Là où il n’a pas encore pénétré, on le porte 
avec un tendre soin, on le développe avec une douce sa¬ 
tisfaction. On dit mérite l’horreur, les mépris, les ré¬ 
pressions de la justice.Mais il s’en rit, car il sait bien 

qu'on ne peut l’asseoir sur le banc des accusés, ni l’ap¬ 
peler sur le terrain du duel. 

On dit a d’ailleurs accès dans toutes les maisons; il 
est choyé, il est intéressant, il est spirituel, il est amu¬ 
sant tant qu’il s'occupe du prochain; c’est seulement 
lorsqu’on se trouve directement, personnellement atteint 
par sa griffe que l’on aperçoit son horrible face de spectre. 
On se révolte alors, on s’indigne, et, quand on a du cou¬ 
rage, on essaye de chercher son origine. Mais quoi! il 
faut dans cette recherche traverser tant de vase empes¬ 
tée, il faut aboutir à une bourbe si corrompue, qu’on 
s'arrête saisi de dégoût; le mal n’en est pas moins fait, 
car il existe des on dit de telle nature que la défense 
même, la défense la plus véridique est à elle seule une 
déchéance; on peut sortir disculpé de l’accusation, mais 
on en reste toujours flétri. 

Pensez-vous que ce tableau soit chargé? S’il en est 
ainsi, il suffira, pourvous donner une conviction opposée, 
de vous citer une situation qui peut se présenter bien 
souvent. Vous avez habité une ville, un pays quelconque; 
vous y avez été aperçu par quelque personne méprisa¬ 
ble, que vous avez peut-être méprisée; vous changez de 
résidence; dans la ville que vous habitez actuellement 
arrive cet individu dont votre mémoire a gardé un vague 
et flétrissant souvenir; dans la crainte d’être démasqué, 
il appelle on dit à son aide et profère sur votre compte 
quelque basse calomnie. Désormais vous aurez beau 
dire la vérité, il vous a gagné de vitesse; c’est vous qui 
serez le calomniateur, vous qui serez réduit àvous discul¬ 
per, vous qui, de juge, descendrez àla position d’accusé, 
vous qui devrez devenir votre propre avocat; a-t-on 
bonne grâce & se défendre? Le proverbe ne dit-il pas que 
tout mauvais cas est niable ? 

On m’objectera sans doute que la crédulité a des 
bornes, qu'il existe des cœurs droits, des esprits nets et 
justes, des âmes inaccessibles aux insinuations malveil¬ 
lantes; il en existe sans doute, mais combien? Que sera 
leur nombre mis en opposition avec l’immense armée 
des gens disposés en toute circonstance à admettre le 
mal sans examiner, je ne dirai pas sa réalité, mais en¬ 
core sa probabilité? Que sera-t-il quand il se mesurera 
avec cette foule timorée, qui préfère mille fois condam¬ 
ner cent innocents, plutôt que de courir le risque d’ab¬ 
soudre celui qu’on lui indique comme coupable? Que 
sera-t-il en comparaison des individus ayant un intérêt 
plus ou moins direct, inavoué, inavouable, tout-puissant 
cependant, qui les incite à accueillir, à transporter les on 
dit? Est-il bien vrai, en effet, Madame, que le respect de la 
morale vousengageseulàprêter une oreille si complaisante 
aux ondit? Si nous analysions cette complaisance, n’y trou¬ 
verions-nous pas Une forte dose d’un singulier alliage? 
N’y verrions-nous pas, entre autres, une rancune ancienne 
ou récente, due à une toilette plus jolie ou mieux portée 
que la vôtre ? N'est-ce pas ce ressentiment qui vous porte 
à recevoir si gracieusement les porteurs des on dit, 
contre M“* ? Ou ne serait-ce pas que vous n’avez pu 

lui pardonner de causer plus agréablement que vous? 
Ou bien encore, ne s’agiraitril pas du désappointement 
que vous avez éprouvé en vous apercevant qu’un per¬ 
sonnage titré lui marquait un empressement que vous 
ambitionniez et dont vous vous jugez frustrée? 

Mais allons!... Je veux bien admettre que vous soyez de 
bonne foi. Oui, c’est la morale seule qui vous guide, c’est 
la morale qui vous décide à admettre et à transporter 
les on dit qui viennent à vous. Vous ne tenez pas à être 


bonne, vous voulez vous montrer seulement juste. Dans 
ce cas, avant de vous faire la complice d’une vilaine ac¬ 
cusation, n’y a-t-il pas lieu à l’examiner, à étudier sa 
vraisemblance ? Ne craignez-vous pas d’agir comme ce 
juge qui condamnait un homme vêtu d’un habit gris, 
parce qu’une montre avait été volée par un individu qui 
portait un habitgris? Dans l’accusation que vous accueillez 
et que vous allez colporter, il doit y avoir sans nul doute 
quelques circonstances vraies, car le mensonge ne peut 
exister qu’à la condition de contenir une certaine dose, 
parfois homœpathique, de vérité;— privé de ce soü tien, le 
mensonge ne saurait rester debout; il ne pourrait four¬ 
nir la carrière qu’on lui demande et atteindre le but qu’on 
lui indique. Mais à quoi nous serviraient l’intelligence, 
et le jugement, et le cœur, si celui-ci ne pouvait nous 
éclairer de ses lueurs divines, tandis que l’intelligence 
et le jugement nous prêtent leurs lumières humaines? 
Le cœur affirme, — l’intelligence démontre, — le juge¬ 
ment confirme. Mais peut-être avez-vous peu de cœur, 
très-peu d’intelligence et pas du tout de jugement? Tout 
s’explique alors, et votre crédulité, et votre facilité à col¬ 
porter les on dit. 

Connaissez-vous un jeu qui consiste à former un cercle, 
à raconter tout bas à sa plus proche voisine une anec¬ 
dote ou un fait quelconque? La personne qui vient de 
recevoir cette confidence est tenue de la répéter textuel¬ 
lement à son autre voisine ; celle-ci la transmet plus 
loin dans les mêmes conditions. La dernière confidente, 
le dernier anneau de cette chaîne vivante, raconte à son 
tour, tout haut cette fois, le fait qui s’est transmis jusqu’à 
elle ; il ne ressemble plus à ce qu’il était à son point de 
départ. Sa physionomie est complètement dénaturée par 
les additions, les retranchements, les embellissements 
dont on ne peut s’empêcher de le gratifier ; chacun, sans 
même s’en rendre compte, l’a accommodé à sa guise, et 
lorsqu’on rapproche la version dernière de la version 
qui lui a donné naissance, on ne lui reconnaît plus 
qu’une bien fugitive ressemblance avec celle-ci. 

L’histoire de ce jeu est en raccourci l’histoire des on 
dit . On ne se borne pas en effet à propager ceux-ci tels 
qu’on les a reçus ; on y ajoute tel détail qui semble 
mieux d’accord avec la vraisemblance, on retranche 
quelques petites circonstances qui diminuaient la gravi¬ 
té du propos; on fait, en un mot, la toilette du commé¬ 
rage et on lance celui-ci dans le monde, si bien accom¬ 
modé, si grandi, si grossi, que les auteurs mêmes de ses 
jours ne peuvent plus le reconnaître, et que,le rencontrant 
dans cet accoutrement nouveau, dans un si bel état de 
prospérité, ils le traitent en étranger, et considèrent avec 
surprise ce nouveau-venu, qui vient appuyer leur men¬ 
songe et le confirmer en le présentant avec une nouvelle 
physionomie. 

La croyance aux spectres s’est évanouie devant les 
clartés de l’instruction ; fille de l’ignorance, elle reste 
reléguée dans le domaine surnaturel. Ne pourrait-on 
aussi conjurer cet abominable spectre sans nom, qui est 
représenté par les mots ondit ? Quand le mensonge, la 
malveillance, la haine/ les petites rancunes de la vanité 
humaine, quand les suggestions de l’intérêt personnel 
seront remplacées dans le cœur humain par la vérité, la 
justice, la bonté, l’amour du prochain, alors, mais alors 
seulement, nous verrons s’éteindre la puissance des on 
dit. 

D’ici-là n’y aurait-il rien à faire? Les bons cœurs ne 
pourraient-ils se coaliser comme les méchants ? Ceux-ci 
s’entendent par une sorte de franc-maçonnerie qui les 
révèle l’un à l’autre, et les unit dans les situations les 
plus opposées; sur quelque échelon qu’elle se trouve 
posée, une méchante femme trouvera toujours une femme 
méchante, prête à l’aider dans une entreprise venimeuse. 
Cette camaraderie ne pourrait-elle se répéter dans le cas 
opposé? La conscience épurée, éclairée, ne nous ensei¬ 
gne-t-elle pas que la charité ne peut se borner à l’au¬ 
mône? Oh ! oui ! il serait bien facile de réduire la méchan¬ 
ceté à l’impuissance : il suffirait pour cela de prendre et 
d’observer l’engagement de ne jamais prononcer ces 
deux mots on dit; ils représentent probablement un men¬ 
songe, peut-être une calomnie, peut-être le déshonneur 
d’une personne estimable ; ces probabilités, ces possibi¬ 
lités, ne sont-elles pas suffisantes pour épouvanter, pour 
avertir la conscience? Avant d’accueillir, avant de répé¬ 
ter une accusation portée par ce mystérieux on dit, de- 
mandez-lui sa signature ; quand il ne peut ou ne veut 
la donner, repoussez-le avec le mépris que méritent les 
écrits anonymes, et ceux qui s’adonnent à ce genre de 
littérature. Si un on dit vous semble digne de remonter 
à sa source, essayez d’en retrouver l’origine; si vous ne 
pouvez la découvrir, tenez-le résolûment pour un men¬ 
teur, pis que cela, pour un calomniateur. La vérité ne 
se cache pas; dans les circonstances où la justice doit 
prendre le pas sur la bonté, quand il s’agit de prévenir 
les entreprises de mauvaise foi, de flétrir un acte répré ¬ 
hensible, il n’est pas besoin de faire alliance avec on dit, 
car les honnêtes gens ne font pas usage de délations 
anonymes, pas plus que de lettres anonymes; ils avouent 
leurs paroles, parce qu’il n’en est point dont ils aient à 
rougir. 

Vous le voyez, mes chères lectrices, il dépend de vous 


de porter un rude coup à tout ce qui est détestable : 
formez une sainte alliance qui cette fois méritera son 
nom ; refusez votre appui à ces honteuses intrigues, à 
ces ignobles motifs, qui s’abritent sous les on dit; pour 
ruiner à jamais leur crédit il vous suffira de vous abste¬ 
nir totalement de prononcer ces deux mots aiguisés et 
périlleux comme une lame empoisonnée. Si vous voulez 
bien former cette ligue, la Mode illustrée pourra être fière 
du service qu’elle aura rendu à l’humanité, car, ainsi que 
je vous l’ai déjà dit, tout est contagieux ici-bas, le bien 
comme le mal, et l’exemple que vous donnerez sera cer¬ 
tainement suivi. , Emmeline RAYMOND. 



UNE FEMME ÉLÉGANTE. 

Suite. 

Tandis que les Jeunes filles causaient ainsi, M. Faverot 
se rendait à son bureau. A onze heures précises il vit en¬ 
trer François Gervais, qui l’aborda en lui tendant les 
deux mains. 

« Vous savez ce qui m’amène? » dit le jeune peintre ; 
«vous devez l’avoir deviné. Depuis que je suis venu à Paris 
pour y étudier l’art qui m’attirait invinciblement, vous 
avez été pour moi, à force d’indulgente amitié, presque un 
père ; voulez-vous consentir à l’être tout à fait? Voulez- 
vous m’accepter comme gendre... m’adopter comme fils? 

— Oui, mon ami, et avec la plus grande joie ; mais êtes- 
vous sûr d’aimer Hélène? L’aimez-vous comme elle mé¬ 
rite d’être aimée ? Avant de consentir à donner mon tré¬ 
sor, je voudrais du moins être certain qu’on l’apprécie à 
sa valeur. 

— Soyez tranquille sur ce point ; il n’est pas une seule 
des qualités fortes et aimables de votre fille qui ne me 
soit connue, qui n’ait pénétré jusqu’à mon cœur pour 
le soutenir ou le charmer. Oui, J'espère fermement 
qu’Hélène sera heureuse près de moi, et je suis oertain 
d’être heureux avec elle ; mais n’y a-t-il point d’obstacle 
de son côté? 

— Je ne le crois pas, » répondit diplomatiquement 
M. Faverot, tout surpris lui-même de l’habileté soudaine 
qui se révélait en lui. « Je ne le crois pas, » répéta-t-il 
gravement, en s’imposant la cruelle obligation de voiler 
momentanément la vérité, qui aurait exigé une réponse 
plus affirmative. «Seulement il faut, mon ami, parler 
d’affaires plus positives. Je vou9 ferai remarquer que 
vous avez agi en sens inverse de la ligne de conduite sui¬ 
vie dans les circonstances où nous nous trouvons. Avant 
de demander une Jeune fille en mariage, mon cher Fran¬ 
çois , on s’enquiert du chiffre de sa dot ; je n’ai que vingt- 
cinq mille francs, — mes seules économies, — à donner 
en dot à Hélène. 

— C’est beaucoup plus que ce que je puis lui offrir, 
car je ne possède rien , » répondit François en souriant; 
«les seules économies que j’aie pu faire jusqu’ici sont 
représentées par une somme de quinze miiie francs, pla¬ 
cée au nom de ma mère ; mais je gagne assez d'argent 
pour soutenir ma famille, et nous serons sages, je vous 
le garantis. 

— Si Hélène s’en mêle, J'accepte votre garantie, » ré¬ 
pondit M. Faverot en riant; «sinon, non. Vous avez un 
cœur excellent, mon enfant; et si ma fille se trouvait lo¬ 
tie d’une humeur dépensière et prodigue, je crois que 
vous n’auriez pas la force d’être sage pour deux. 

— Raison de plus pour m’accorder bien vite la douce 
tutelle que Je sollicite. 

— Bien vite, bien vite...» Vous m’accorderez trois mois. 

— Pourquoi cela ? 

— Je vais vous l’expliquer : si vous aviez eu un peu de 
fortune, mon cher François, je n’exigerais pas ce retard : 
mais, dans notre situation, je juge indispensable qu’Hô- 
lène passe ses derniers exaiqens, et obtienne son diplôme 
avant de se marier. Ne faut-ii pas prévoir tous les mal¬ 
heurs? Si vous veniez à lui manquer dans quelques an¬ 
nées , si elle restait seule, chargée de pourvoir à son exis¬ 
tence , peut-être à celle de ses enfants, ne faut-il pas 
qu’elle ait une profession ? Croyez-moi, mon ami, on ne 
saurait trop multiplier les soutiens autour d’une famille, 
et là où il n’y a point de patrimoine, il faut qu'il y ait au 
moins la possibilité de se suffire par Je travail. Je frémis 
toujours quand Je vois un homme épouser une jeune fille 
ignorante, incapable de remplir les sérieux devoirs qui 
peuvent lui incomber, si le chef de la famille vient à 
faire défaut ; que deviennent les enfants avec une mère 
qui ne peut suffire à les protéger, à les soutenir, à les éle¬ 
ver?... Et que devient elle-même la jeune veuve qui ne 
saurait pas gagner son pain quotidien? 

— Vous avez peut-être raison, > dit François en baissant 
la tête ; « mais il est triste pour moi de recevoir un tel 
châtiment de mon imprévoyance. Si j’avais su résister à 
quelques entraînements, si j’avais eu la fermeté de re¬ 
fuser certains emprunts, qui, je le reconnais, ont pres¬ 
que toujours servi à alimenter l'oisiveté et le désordre 
de quelques parasites de mon atelier, je ne vous inspire¬ 
rais pas aujourd’hui cette défiance, et je ne verrais pas 


Digitized by 


Google 







328 


LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


ajourner un bonheur que J'appelle de tous mes vœux. 

— Mais non, mon cher enfant, vous ne m’inspirez au¬ 
cune défiance ; je me méfie seulement des événements 
que l’avenir peut nous tenir en réserve. Convenez que je 
serais un père bien imprévoyant si J’exposais ma fille à la 
bataille de la vie, sans lui donner au moins quelques ar¬ 
mes défensives. Mieux eût valu pour vous que vous eus¬ 
siez été un peu plus prévoyant et plus ferme ; mais nous 
vous aimons tel que vous ôtes. 

— Nous ? » Interrompit François avec ravissement. 

« Ai-je dit nous? Enfin, soit; jeneme dédirai pas, et Je 
répéterai que nous vous aimons tel que vous ôtes, avec 
vos défauts, lesquels représentent môme des qualités 
à nos yeux ; tant on a raison de dire que l’affection est 
aveugle 1 

— Laissez-moi vous embrasser, mon cher père! 

— Ohl de grand cœur. Voyons; ce n’est pas bien long, 
trois mois? il faut à peu près ce temps pour tous les pré¬ 
paratifs; pendant que nous nous en occuperons, Hélène 
continuera ses études, et dès que ses examens seront 
passés, Je vous marierai. Est-ce convenu? 

— il le faut bien , puisque telle est votre volonté; mais 
vous parlerez à Hélène ?... Je la verrai plus souvent pen¬ 
dant ces trois mois d’attente? 

— Ceci me parait raisonnable. Je parlerai à M B « de La- 
verdy, pour obtenir qu’Hélène vienne chaque dimanche à 
Paris ; en lui faisant part de nos projets, son consente¬ 
ment n'est point douteux. Votre mère viendra-t-elle assis¬ 
ter à votre mariage ? 

— Oh 1 non ! je ne pense pas pouvoir l’y décider ; elle dé¬ 
sire depuis quelque temps me voir marié, et je ne vous 
cacherai pas que je lui ai souvent parlé d’Hélène, et 
qu’elle m’a toujours conseillé de la choisir pour femme. 
Quant à se déplacer, quant à quitter son village, le mo¬ 
deste cercle de ses habitudes et de ses occupations, il ne 
faut pas espérer qu’elle puisse y consentir. 

— Eh bien ! » dit M. Faverot, subitement devenu un 
peu rôveur, « quand vous serez marié, vous conduirez 
Hélène chez votre mère ; Je vous accompagnerai, pour 
essayer de voir mon frère, et nous réussirons peut-être, 
à nous tous, à vaincre l’indifférence qu’il me témoigne* 
et qui me semble si cruelle. > 

Il ne se passa rien de nouveau jusqu'au jeudi de cette 
semaine. Ce jour-là t M Ba de Laverdy ouvrait son salon, 
pour recevoir les visites de tous les parents de ses pen¬ 
sionnaires. M. Faverot, s’accordant à lui-môme un congé 
bien étranger à ses habitudes laborieuses, se mit en route 
de grand matin. Il n’y avait encore personne dans le 
salon de M*« de Laverdy lorsqu’il y fit son entrée, et la 
bonne dame, très-surprise de cette visite insolite, se hâta 
d’apparaltre pour connaître la cause d’une semblable in¬ 
fraction aux habitudes méthodiques de M. Faverot. 

« Ehl mon cher Monsieur, » s’écria M B * de Laverdy, 
« qu’est-ce donc qui vous amène ? Ce n'est point di¬ 
manche aujourd’hui ; Hélène n’est point malade;.... 

— Je voulais causer avec elle et avec vous, sa se¬ 
conde mère; Je voulais vous dire.... vous faire part.... 
En un mot, Hélène va se marier. 

— Vraiment?.» répondit M B « de Laverdy d'un air 

radieux. « Qui donc a eu l’heureuse Inspiration de de¬ 
viner ce que vaut votre fille ? 

— Un Jeune homme, notre ami, le plus digne et le 
plus excellent cœur; celui que J’aurais choisi, si j'avais 
été maître de choisir mon gendre : François Gervais, 
enfin 

— Le peintre ? Oui? Eh bienl je vous en fais mon com¬ 
pliment; c’est-à-dire, c’est à lui surtout que je fais mon 
compliment. H y a donc encore des hommes sensés ici- 
bas? des gens qui ont à la fois du cœur et de la raison?... 

— Oui, oui, Gervais a tout cela. Combien je suis heu¬ 
reux, ma chère damel Ahl je ne craindrai donc plus de 
mourir, de laisser ma fille isolée, forcée peut-être de ga-‘ 
gner sa vie chez des étrangers... 

— Vous aviez. vous avez osé avoir de semblables 

idées? Et moi, monsieur Faverot, vous me comptiez donc 
pour rien ? Ne saviez-vous pas qu’Hélène aura, tant que 
Je vivrai, un asile et une amie?... Tant que je vivrai... 
Mais il est vrai que je puis mourir; cette réflexion me 
raccommode avec vous. Et maintenant, vous voulez voir 
votre fille, sans doute? C’est bien, Je vais vous l’envoyer, 
et Je vous promets de ne point vous rejoindre avant une 
demi-heure au moins. » 

Hélène fut mandée en effet au salon ; elle y trouva son 
père, qui lui apprit tout ce que nous savons, ou plutôt 
qui lui confirma toutce qu'elle pressentait. En peu d’ins¬ 
tants M. Faverot acquit la persuasion qu’il ne s’était pas 
trop avancé en promettant à. François Gervais le consen¬ 
tement d'Hélène. 

« Travaille, mon enfant, * dit M. Faverot en terminant 
sa conférence ; «dèsque tu auras obtenu tes diplômes, le 

mariage aura lieu, et nous irons voir ta belle-mère. 

peut-être ton oncle. » 

Après lui avoir recommandé de garder sur ces projets 
le secret le plus absolu, même vis-à-vis de sa meilleure 
amie, M. Faverot revint allègrement à Paris, 

Tous les dimanches, Hélène venait présider le dîner que 
l’on donnait rue Cassette. M. de Rovigny, instruit, en sa 
qualité de vieux et sincère ami, de la décision qui avait 
été prise, y applaudissait vivement, quoiqu’il eût, ajou¬ 
tait-il, le cœur brisé par les rerus qu’Hélène avait opposés 
aux propositions qu’il lui avait faites. « J’avais toujours 
espéré, » ajoutait-il, « que nous vivrions pendant quel¬ 
que temps parmi des aveugles, incapables d’apercevoir 
tous les mérites de cette petite fée bienfaisante, et qu’un 
jour viendrait où, lasse de l’isolement, Hélène m'accor¬ 
derait son consentement. Vaine espérance ! Ce blanc-bec 
de Gervais s’est avisé d’avoir du discernement, chose 
improbable tout à fait; ces malheurs-là sont faits tout 
exprès pour mol 1 » 

Les Jours et les semaines s’écoulèrent, et, en s'amon¬ 


celant, produisirent enfin des mois. L’époque des vacances 
approchait; encore quelques jours et l’on y toucha. Hé¬ 
lène devait continuer ses études chez son père pendant 
quelques semaines encore; mais, ni son travail, ni ses 
nouvelles préoccupations, ne purent la décider à manquer 
à la promesse faite à son amie. Les deux jeunes filles 
furent emmenées par M. Faverot, et installées dans la 
chambre d’Hélène. 

Celle-ci souffrait de ne pouvoir confier à Marguerite le 
projet qui la rendait si heureuse; mais sur ce point l’in¬ 
terdiction de M. Faverot avait été absolue. « J’ai bien sou¬ 
vent, • disait-il à sa fille, «constaté les inconvénients at¬ 
tachés à la divulgation des projets de ce genre, et je ne 
veux pas que tu les subisses; ton mariage sera annoncé 
quinze jours avant sa célébration. Or tu ne passes tes 
examens que dans trois semaines ; apprends à te taire ; 
c'est une bonne et salutaire étude. » 

Marguerite fut bien heureuse de laisser enfin derrière 
elle le grand mur de la pension. Toute autre à sa place 
eût éprouvé quelques inquiétudes, car M B « de Laverdy 
l’avait prévenue que le correspondant de son oncle ôtait 
gravement malade ; mais l’insouciante jeune fille se livrait 
tout entière aux délices du changement ; elle pria M. Fa¬ 
verot de la conduire au domicile de ce correspondant; il 
fut impossible de parvenir jusqu’à lui, car il était, dit sa 

servante, à toute extrémité . Mais Marguerite n’accorda 

aucune attention à cette situation, qui pouvait devenir 
si grave pour elle. Elle avait eu le plaisir de traverser 
Paris au bras de M. Faverot; elle avait vu les splendides 
magasins des boulevards, étincelants de pierreries, ou 
bien offrant derrière leurs vitrines l’exposition des plus 
beaux tissus de Lahore, des merveilleuses étoffes de Lyon; 
enfin, elle avait recueilli sur son passage ces compli¬ 
ments , ces exclamations admiratives qui ne font jamais 
défaut à une jolie femme à Paris... et elle revint littérale¬ 
ment enivrée. Lorsqu’elle entra au salon, elle y trouva 
Hélène travaillant à un ouvrage de couture, en tête à 
tête avec M. François Gervais. 

Les deux jeunes filles se retirèrent dans leur chambre 
pour procéder à quelques changements dans la toilette de 
Marguerite; et celle-ci questionna Hélène avec curiosité. 

«Je croyais qu’une Jeune fille ne recevait pas de visites 
quand elle était seule? 

— En effet, » répondit Héléne avec un peu d’embarras; 
« l’usage le défend ; mais M. Gervais est pour moi un ca¬ 
marade d’enfance ; et mon père l’a autorisé à monter 
ici, même lorsqu’il n’y est pas. 

—C’est singulier 1 Et puis comment se fait-il que ce jeune 
homme t’ait appelée Hélène? Il s’est repris, c’est vrai, 
pour dire Mademoiselle Hélène ; mais enfin, il t’a appelée 
par ton nom, tout court. 

— C’est encore une habitude d’enfance ; depuis que j’ai 
grandi, il essaye de s’en corriger, il réussit même quand 
il y a du monde ici à me traiter cérémonieusement ; mais 
quand nous sommes seuls, il m'appelle encore Hélène , 
comme le font M. de Rovigny et les autres amis de mon 
père. 

— Il n’est décidément pas bien, M. Gervais. 

— Tu trouves?... » répondit Hélène avec calme. 

« Non. Quoiqu’il soit mince, il n’a pas l’air élégant ; et 
puis, ce nom 1 Crois-tu qu’une femme pourra jamais se 
décider à s’appeler madame Gervais... comme une grosse 
fermière ? 

— Mais oui, » dit Hélène avec la même placidité sou¬ 
riante; «je suis persuadée qu’une femme à laquelle 
M. Gervais fera l’honneur de la demander en mariage 
acceptera ce nom avec reconnaissance. Tu es bien fri¬ 
vole , Marguerite ! 

— Oui, oui, je sais, c’est convenu. Est-ce que M®* de La¬ 
verdy t’aurait chargée de la suppléer pendant le temps 
que je vais passer loin d’elle ? Est-ce que tu vas me répé¬ 
ter tous les sermons dont elle me gratifiait avec une pro¬ 
digalité dont je l’aurais bien dispensée? 

— Tu sais pourtant que ces avis sont dictés par le meil¬ 
leur et le plus généreux de tous les cœurs ; cette consi¬ 
dération , fût-elle unique, devrait pourtant te décider à 
leur accorder quelque attention. 

— Oh 1 ma chère Solidité , est-ce que tu vas te fâcher? 
prendre au sérieux les plaisanteries que m’inspirent la 
Joie de me trouver près de toi, loin de la pension et des 
leçons? Laisse-mol m’égayer un peu, je t’en supplie ; 

laisse-moi me dilater, respirer. Tu me trouveras plus 

docile dans quelques jours, mieux disposée à accueillir 
avec componction te3 sages exhortations. » 

Et Marguerite donna un petit coup de peigne à ses 
bandeaux; elle ramena autour de son front quelques che¬ 
veux follets qui frisaient énergiquement, et se composa 
instantanément une coiffure pleine d’originalité et de 


grâce ; elle possédait au plus haut degré le talent de va¬ 
rier indéfiniment le caractère de sa physionomie, et trou¬ 
vait, d’instinct, les dispositions quijui étaient lès plus 
seyantes. 

Les deux amies revinrent au salon; elles entendirent, 
avant d’entrer, la voix retentissante de M. de Rovigny. 
François Gervais dînait presque chaque jour avec M. Fa¬ 
verot, et celui-ci multipliait ses invitations à M. de Rovi¬ 
gny, afin de laisser aux fiancés toute liberté pour causer 
ensemble. Malheureusement cette combinaison ingé¬ 
nieuse se trouvait déjouée par la présence de Marguerite, 
et M. Faverot se disait en ce moment même, avec Quel¬ 
que humeur, qu’il aurait mieux fait de résister au vœu 
exprimé par sa fille. 

M. de Rovigny se montra fort empressé pour la belle 
créole ; il s’occupa tant d’elle, et l’occupa si bien, qu'Hé- 
lène et François purent poursuivre de longues conversa¬ 
tions en aparté , sans que la nouvelle venue leur accor¬ 
dât la moindre attention. Cette habile manœuvre eût pour 
résultat de rasséréner l’humeur de M. Faverot. 

Emmeline RAYMOND. 


{La suite au prochain numéro.) 



A* 56,566. Puy-de-Dôme. On coupe, on coupera longtemps toutes les 
iupes en pointes ; toutes ces indications ont été données et ne peuvent 
figurer à cette place, sans envahir au profit d’une seule abonnée tout 
l’espace réservé aux renseignements. Nous n’envoyons pas de patrons 
autres que ceux publiés dans le journal; si les manches seules de ce 
corsage se trouvaient sur cette planche, c’est parce que le corsage lni- 
même avait paru précédemment. Nous n’avons jamais obligé nosabonnées 
4 foire leurs vêtements sans patrons, car nous prodiguons au contraire 
tous les genres de patrons, en dépassant même nos engagements. — 
N 9 5,714; Suisse . Voir l’article Modes. — N° 12,057, Vendée. Cela sera 
fort joli et tout à fait 4 la mode. Faire le corsage décolleté en mousseline 
blanche, plissée, le porter avec un corselet à bretelles, vert, comme la 
garniture. Fleurs roses pour coiffure. — JV° 45,714, Loiret . Quelle char¬ 
mante et trop flatteuse lettre 1 Cela a été fait en partie, car plusieurs de 
ces articles se trouvent dans les volumes de la Bibliothèque des mères 
de famille ; les autres seront aussi réunis en volume. — A* 5,915, Italie. 
Merci aussi mille fois à notre abonnée italienne. La forme du bournous 
n’est pas assez deuil. En France on porte universellement un châle long 
en cachemire noir, quand on est en deuil. — Af° 14,875, Italie. Nous pu¬ 
blions sans cesse des dessins de tapisserie, parmi lesquels on trouvera 
ce que l’on désire. Je dois prévenir notre abonnée que l’on ne recouvre 
pas des meubles avec du crochet tunisien; cela est trop gros pour être tu 
de près, et pas assez solide pour être tendu et cloué. — Alba, Italie. 
La photographie coôte 1 fr. 25 cent. L’affranchissement pour l’Italie est 
de 40 cent. On voit que la somme que l’on a envoyée est loin d’être suffi¬ 
sante. — IV" 65,009, Saône-et-Loire. Je ne connais pas edfeenre d'ama¬ 
zone; s’adresser 4 un tailleur. — N 9 27,571, Indre-et-Loire. Dans les 
articles consacrés aux IAvres y j’indique ceux qu’une jeune fille peut 
lire; quand cette indication ne s’y trouve pas, il faut s’abstenir de ces 
livres. Voir les précédents articles. Peut-être pour l’alphabet, mais non 
immédiatement. Merci pour cette aimable lettre. — N° 58,882, Lot. On 
recevra des coiffares et des bon nets-coiffures, entre autres dans une 
prochaine livraison des Patrons illustrés; il n'y a pas de magasins spé¬ 
ciaux de ce genre. — JV° 56,570, Oise. On ne porte jamais des robes 
piqué en hiver, et l’on ne fait plus de talma pareil 4 la robe, n nous est 
impossible en ce moment, où l’on s’occupe de préparer les patrons de 
manteaux et les toilettes d’hiver, de publier des patroos de layetttes;qnant 
aux robes et corsages, on en trouve dans tous nos numéros, et sur toutes 
nos planches. Nous avons également publié un grand nombre de pla¬ 
teaux de lampes. On porte autantde voilettes courtes que de voiles longs. 
Le journal est très-fier des services qu’il rend, et sa rédactrice très-beu- 
reuse de la sympathie qui lui est témoignée. — N 9 6.549, Finistère. Les 
toques de feutres ne peuvent convenir que pour les promenades à cheval 
et pour les chasses ; on n’en porte pas l’été, parce que le feutre est incom¬ 
patible avec cette saison, et l’on ne porte pas en hiver des chapeaux de 
ce genre, à moins d’être une petite fille. Le gilet ne peut suffire 4 lui 
seul, il doit être accompagné d’une veste. Mieux vaut donc adopter des 
corsages en nansouk , ou bien en cachemire. — A'° 3,167. L. B. Les den¬ 
telles de Chantilly, de couleur, peuvent servir pour garnir des robes de 
bal, ou de soirée. M. Renouard, rue du Dragon, 19. Les bottes ne sont 
nullement indispensables et ne préservent pas les pieds mieux que les bot¬ 
tines. S’adresser 4 Wolf, cordonnier, rue du Vieux-Colombier, 7. 


Explicftti«B te ChanUic. 

Le mot de la Charade insérée dans notre dernier nu¬ 
méro est : Dé-lit. 


Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 


Paris. — Typographie de Firmin Didol frères, fils et O, rue Jacob, BS. 
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an point russe pourlingerieou vestes.—Bordure en croix allon¬ 
gées.—Tapis de table. — Guirlande au crochet pour garniture 
de robes, veste, etc. — Agrafe au crochet. — Deux dessins pour 
point de tapisserie. — Dessin pour rideaux brodés sur filet ou sur 
canevas Java. — Descrip¬ 
tion de toilettes. — Mo¬ 
des. — Le Secret des Pa¬ 
risiennes. — Nouvelle : 

Une Femme élégante. 


Veste Gnlnare. 

Ce modèle est fait en 
cachemire rouge , et 
garni de rubans étroits 
(genre oriental); celui 
qui est placé sur l’ex¬ 
trême bord est terminé 
d’un côté par une frange 
ayant un demi-centimè¬ 
tre de largeur, qui dé¬ 
passe la veste. Les de¬ 
vants de la veste sont 
arrondis et légèrement 
ondulés , les manches 
sont à jockey, le dos 


forme deux pattes à son extrémité. La doublure est en 
soie blanche. 

On peut aussi exécuter cette veste en taffetas ou bien 
en cachemire blanc, violet ou gros bleu. 


Dessin de fapftMerfte 

POUR POHTEM A NT EATJ 
OU COUSSIN ROND. 

On fait actuellement des porte¬ 
manteaux fort élégants, et nous 
plaçons sous les yeux de nos lec¬ 
trices ce modèle nouveau. 

11 est de forme ovale, et se 
compose d’un cadre en bois noir, 
garni de deux grandes et de qua¬ 
tre petites têtes ayant chacune au 
centre un bouton plat en cuivre 
doré. Au milieu se trouve une 
tapisserie dont nous publions 
le dessin, lequel pourra aussi 
servir pour coussin de canapé ou 
tabouret de pieds. Deux an¬ 
neaux sont posés derrière le 
portemanteau, pour le suspen¬ 


dre au mur d’une chambre à coucher ou d’un cabinet de 
toilette. On exécutera cette tapisserie sur du canevas ex¬ 
trêmement fin ; les contours peuvent être faits à la croix, 
tandis que l’intérieur, rempli avec une seule nuance, 
serait exécuté en un point allongé, plus vite fait que la 

croix ordinaire. 


Dessin 

au 

point range 

POUR LINGERIE 
OU VESTES. 

On saitquelepoint 
russe se compose 
d’un point pour 
chaque trait du 
dessin ; lorsqu’il s’y 
trouve une ligne 
un peu prolongée, 
on fait tous les 
points à peu près 
d’égale longueur, 
et comme si l’on 
exécutait une cou¬ 
ture à points Ar¬ 
rière. 


V EST R GL LNABE, 


On fait le point russe en cotou, ou soie de cordonnet, 
ou laine fine. 


Bordure en croix Allongées. 

On emploiera cette bordure pour garnir des tapis de 


table iails en reps, drap ou, velours de laine. On l’exécute 
sur du canevas avec quatre nuances d’une môme couleur, 
bronze (la plus claire en soie), ou grises, ou nuance fauve; 
on la coud autour du tapis, à 4 centimètres de distance 
de son bord inférieur. 

Comme l’indique notre dessin , les croix sont faites sur 
deux fils en largeur et quatre fils en hauteur; elles sont 


contrariées t c'est-à-dire que la croix succédant à celle que 
l’on vient de faire se commence au milieu de celle-ci. 
Cet enchevêtrement a pour résultat de fondre les nuances 
plus harmonieusement qu’on ne peut le faire avec la 
croix ordinaire. Les différentes teintes du dessin indi¬ 
quent la différence des nuances. 
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Tapis de table (applieation). 

Matériaux : Drap en reps brun foncé et de plu¬ 
sieurs couleurs vives; soies d’Alger de plusieurs 
couleurs; perles d’acier de moyenne grosseur ; 
perles noires; mignardise (ou galon) en soie 
noire. 

Ce tapis est l’un des plus jolis que 
l’on puisse faire en 
ce genre. Le fond 
est un carré long 
en drap brun, un 
peu arrondi aux 
quatre coins et orné, 
à ces coins, d’une 
palme en broderie 
orientale. Au fond 
se rattachent : 


PORTEMANTEAU. 

1° une bande de drap vert ayant 3 centimètres de largeur; 2° une bande de 
drap brun ayant 3 centimètres 1/2 de largeur, brodées l’une et l’autre, et sépa¬ 
rant le tapis du volant qui lui sert de garniture. Ce volant se compose do bandes 
perpendiculairement réunies, et alternativement vertes, — rouges, — brunes, 
séparées l’une de l’autre 
par une bande blanche plus 
étroite; toutes sont ornées 
de fleurettes de drap appli- 
quéest de points d'arêtes et 
de points russes , comme l’in¬ 
dique le dessin en gran¬ 
deur naturelle. 

La palme placée à cha¬ 
que coin est en drap blanc 
au milieu, rouge à droite, 
verte à gaucho, découpée 
tout autour et cousue avec 
des perles d’acier. Les pe- 
axooôô^ôôo x tites fleurs encadrant ces 
xooocÿïo fox palmes sont pareilles à 
*î< jx celles de la bordure en gran- 
^oodèoano-rx deur naturelle , c’est-à-dire 
■■■“' jgoç» découpées en drap de cou¬ 
leur vive; ornées au milieu 
d’une étoile faite avec de la 
soie de couleur différente et 


point russe. 


:oo_ _ 

. a«;v>' 

.. n iQOOx 

Soonocccjoo-, 

*' - ' v. •. x-ox 

;000<xX>O00X 

-' >oooooox 

OO'jOOOX 
voc-ooox 

-tranchante , et d’une perle 
d’acieT. Les branches sont 


faites mi-partie avec de la 
soie verte chinée, mi-partie 
avec de la soie blanche au 
point d’arôtes et au point 
russe. La broderie des deux 
bandes qui encadrent le 
fond , et sont légèrement 
soutenues aux quatre coins, 
est indiquée par un dessin 
spécial. Les points russes qui 
réunissent deux bandes 
sont faites avec de la soie 
d’Alger jaune, les points plus 
foncés qui s’y rattachent, 
en soie rouge. Les petites 
étoiles de la bande verte 
sont en soie rouge, les 
points plus clairs en soie 
blanche. Les branches qui 
se trouvent au milieu de la 
bande brune sont vertes, et 
entourent une fleurette dé¬ 
coupée en drap rouge , — 
bleu , — violet, — rose , — 


Bon DURE EN CROIX ALLONGÉES. 


POINT RUSSE. 


orange, la couleur variant pour chaque fleurette. 

Les bandes perpendiculaires réunies pour former le volant peuvent aussi 
servir pour lambrequin de cheminée, d’étagère, de portières, de rideaux; la 
plus longue, — celle qui est pointue , — a 21 centimètres de longueur ; on les 
coupe d’après la largeur de notre dessin en grandeur naturelle, alternative¬ 
ment vertes, rouges, bru- 


DESSl.N DK TAPISSERIE POUR PORTEMANTEAU OU COUSSIN 
rond. —* Jaune d’or. n Grisacier. □ Blanc. * Noir. E Bleu. 
0 Vert très-clair. æ Vert moins clair. æ Vert de nuance 
moyenne, o Vert foncé. c Vert plus foncé. @ Rouge clair. 
- Rouge moins eidir. u Rouge de uuance moyenne. 
3 Bouge foncé. 


nés, en les séparant par des 
bandes blanches qui ont 
chacune 15 centimètres de 
longueur; ces bandes sont 
d’abord cousues ensemble, 
puis l’on exécute au point 
russe, avec de la soie jaune, 
les deux coutures , qui enca¬ 
drent do chaque côté la 
bande blanche, sur laquelle on pose ensuite 
des fleurettes en drap brun, fixées avec une 
perle d’acier et de la soie jaune ; sur les ban¬ 
des rouges les fleurettes sont brunes,—rouges 
sur les bandes brunes, — blanches sur les 
bandes vertes. Le bord inférieur est garni 
d’une mignardise ou petit galon à jours, en soie 
noire. A chaque coin, ce volant est légèrement, 
soutenu; pour le rattacher au tapis, ou pro¬ 
cède comme pour la réunion entre elles des 
bandes du volant. 


bordure en grandeur naturelle du tapis de table. 
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POU K GARNITUKE DE ROBES, 
VESTES, ETC. 

Matériaux : Soie de cordonnet ou colon 
blanc. 

Selon la saison à laquelle ap¬ 
partient la robe ou la veste qui 
doit être garnie avec cette guir¬ 
lande, on emploiera pour la faire 
de la soie ou du coton blanc. 
Pour toutes les robes et vestes 
d’hiver, on peut choisir de la 
soie noire, mais nous conseillons 
de la faire couleur sur couleur, 
c’est-à-dire gris sur du gris, — 
bruD sur du brun, etc. 

Chaque feuille est faite isolé¬ 
ment avec sa tige; la tige prin¬ 
cipale, ployée régulièrement sur 
elle-même, est faite aussi isolé¬ 
ment. 

. Pour chaque feuille on fait une 
chaînette de 9 mailles sur les¬ 
quelles on revient en faisant 
8 mailles-chaînettes ; autour de 
cette nervure on fait 6 tours de 
mailles simples, et dans le milieu 
de chaque tour, c’est-à-dire à la 
pointe de la feuille, on fait tou¬ 
jours, dans une seule maille, 
2 mailles séparées par une maille 
en l’air; sur l’extrémité opposée 
(côté inférieur de la feuille), on 
augmente fréquemment, pour 
arrondir cette extrémité. Le 6 e de 
ces tours doit se composer de 
36 mailles environ; quand il est 
terminé, on fait 3 mailles en l’air, 
sous lesquelles on passe une 
maille, puis alternativement, une 
bride, — 2 mailles en l’air, sous 
lesquelles on passe une maille ; 
à la pointe, on ne passe aucune 
maille entre les 3 brides supé¬ 
rieures. Sur chacune des 4 ou 5 
dernières mailles du tour précé¬ 
dent, on fait une maille simple, 
mais avant, 3 mailles en l’air ; 
viennent ensuite 2 tours démail¬ 
lés simples en continuant l’aug¬ 
mentation. A la fin du dernier 
tour on fait 10 mailles en l’air, 



poser un certain nombre de ces 
agrafes en guise de boutons, de¬ 
puis le col jusqu’au bord infé¬ 
rieur de la robe) et pour orne¬ 
ment de vestes, on prépare deux 
feuilles semblables à celles qui 
viennent d’être expliquées pour 
la guirlande. On prend ensuite 
deux boutons de bois en forme 
d’olives, on les recouvre avec des 
mailles simples très-serrées, puis 
on attache à ces boutons deux 
bandes faites comme la tige 
principale, et disposées comme 
notre dessin l’indique. On coud 
une feuille sous chaque bouton. 


lieux 

poinis tfie t&tpittfeerie 

POUR PANTOUFLES, SACS, 
TABOURETS, ETC. 

N° 1. On l’exécute sur du cane¬ 
vas à fils non divisés avec de 
la laine noire et de la soie d’Al¬ 
ger rouge. Le dessin repré¬ 
sente le travail mi-partie ter¬ 
miné , — mi - partie en voie 
d’exécution. Les grandes croix 
noires sont faites en biais, cha¬ 
que point sur trois fils ; dans les 
carrés qu’elles forment, on exé¬ 
cute une croix en ligne droite 
sur six fils en carré. Au centre 
on place une perle blanche en 
cristal. 

N° 2. 11 se compose de point 
natté et de croix. Le premier est 
formé de points faits sur six fils 
en hauteur et en largeur, posés 
de telle sorte que deux de ces 
points se trouvent au-dessus, 
dans une direction, les deux 
points suivants au-dessous dans 
la direction opposée. On suivra 
les indications du dessin, qui 
montre le brin avec lequel on va 
faire le point suivant non encore 
tiré* On pique l’aiguille dans l’es¬ 
pace désigné par une petite 
croix, on la tire de dessous on 


VOLANT DU TAPIS DL TABLE. 



POINT BUSSE. 


POINT BUSSE. 


sur lesquelles on fait encore deui 
tours, ce qui forme la tige ; dans le der¬ 
nier de ces tours on diminue une ou 
deux fois pour courber la tige, et l’on 
veille à ce que les feuilles ne se trou¬ 
vent pas toutes sur le même côté. Pour 
tige principale on fait une chaînette 
ayant la longueur voulue pour la guir¬ 
lande, en tenant compte des bouclettes 
formées par cette tige ; sur cette tige on 
fait deux tours de mailles simples, on 
forme, d’après le dessin qui est en gran- 



POINT RUSSE. 


deur naturelle, les boucles dirigées tan¬ 
tôt d ? un côté, tantôt du côté opposé. On 
fixe ces boucles par quelques points, 
puis on coud les feuilles sur cette tige 
principale. 


Agrafe au eroehet. 

Pour exécuter cette agrafe qui servira 
pour garniture de robes ( on peut dis- 
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TAPIS DE TABLE. 


dessus, deux fils plus loin, et l’on fait 
le point suivant dans la même ran¬ 
gée de trous du canevas où se trouve 
le brin, mais deux fils plus loin. Le fond 
en croix est fait avec de la laine noire, 
encadré de soie jaune et orné au milieu 
avec une étoile au point russe de môme 
soie. La natte est faite en laine rouge, 
on répète alternativement les deux 
rayures. 



m mm. 1 



i U 1 .YJL KLSiL. 


Deiflin pour rideaux 

BRODÉS SUR FILET OU SUR CANEVAS JAVA. 

Ce dessin servira pour rideaux ou pour 
tapis de table, exécuté en canevas Java; 
dans ce dernier cas, on le brodera à la 
croix ordinaire avec de la laine blanche, 
— ou bleue , — ou rouge, et, pour re¬ 
hausser l’effet, on encadrera tous les 
contours à points arrière, avec de la 
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GUIRLANDE AU CROCHET POUR GARNITURE DK ROBES, VESTES, ETC. 





unie au noir, 
pelle YÊpingline. C’est une 
sorte de gros grain en 
laine, coûtant de 4 francs 
90 centimes à 5 francs 
90 centimes le mètre. Le 
plus joli est noir et violet. 
Vient ensuite la rayure 
noire, aussi large que la 
précédente, mais coupée 
par une belle rayure sati¬ 
née, d'un centimètre de 
largeur ; c’est le drap de 
Paris, satiné, qui existe 
en toute couleur unie au 


Malgré la prolongation inespérée des 
beaux jours, il faut bien s’occuper un peu 
des toilettes de l’hiver prochain. Parlons d’a¬ 
bord des étoffes. J’ai sous les yeux une col¬ 
lection d’échantillons qui m’a été adressée 
par les Magasins du Louvre , et je vais les 
décrire. 

La description sera assez sommaire en ce 
qui concerne les dessins. On ne porte plus 
que des rayures, uniquement des rayures; 
on les varie autant que possible, mais on ne 
s’en écarte pas. Voici d’abord la rayure très- 
large (6 ou 7 centimètres) en toute couleur, 
cela s’ap- 


N° 2. — POINT DE TAPISSERIE, 


soie d’Alger rouge, — ou Jaune, comme l’indi¬ 
que le dessin qui représente l’étoile encadrée. 

Un tapis fait sur du canevas Java ne doit 
pas être plus grand que la table qu’il est des¬ 
tiné à recouvrir. On le double de taffetas ou 
de percaline, on le borde avec une ganse 
ronde formant un trèfle à chaque coin. 


ÉTOILE ENCADRÉE, DESSIN POUR 
CANEVAS JAVA. 


MODES. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe en poult-de-soie violet. La Jupe est bor¬ 
dée avec une large bande de velours de môme 
nuance, sur laquelle se croisent des entre-deux 
en guipure Cluny, retenus par des boutons en 
nacre blanche. Paletot court pareil à la robe, 
sans aucune garniture, simplement orné de 


N° 1. — POINT DE TAPISSERIE. 


larges boutons en nacre. 
Chapeau en crêpe violet, 
garni de marguerites vio¬ 
lettes de plusieurs tons. 
Grand voile dé crôpe violet. 
Lingerie garnie de guipure 
Cluny. Gants en peau de 
Suède. 

Robe de moire antique 
blanche , bordée, au-dessus 
du très-large ourlet de la 
Jupe, avec trois rouleaux 
de moire blanche entre 
lesquels serpentent des 
guirlandes formées de 
fleurs de grenade. Un qua¬ 
trième rouleau également 


en moire lest 
placé en dents 
aiguës, au- 
dessus des 
précédents 
rouleaux ; il 
est accompa¬ 
gné d’une 
guirlande de 
fleurs de gre¬ 
nade. Corsage 
décolleté. Ber- 
the en gui¬ 
pure Cluny, 
bordée de 
fleurs de gre¬ 
nade, formant 
une grappe 
par devant. 
Manches très- 
courtes , or¬ 
nées de fleurs. 

Coiffure à 
Van tique. D’é¬ 
troits cordons 
de fleurs de 
grenade rem¬ 
placent les 
bandelettes. 
Longues bou¬ 
cles d’oreilles 
en corail. Col¬ 
lier assorti. 
Bournous en 
flanelle rouge 
et blanche , 
doublé de ca¬ 
chemire rou¬ 
ge et bor¬ 
dé de frange 
lama; de longs 
glands lama 
ornent l’enco¬ 
lure du capu¬ 
chon de cette 
sortie de bal. 
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noir. Ces cou¬ 
leurs sont su¬ 
perbes sur 
c n s échantil¬ 
lons. Les 
bleus, les vio¬ 
lets, les verts, 
ne ressem¬ 
blent plus du 
tout à leurs 
devanciers ; 
ils ont à la 
fois l’éclat, la 
solidité et la 
pureté de ton. 

Parmi les ro¬ 
bes de demi- 
toilette que 
je préfère, fi¬ 
gure au pre¬ 
mier rang la 
cretonne de 
laine noire ou 
gris foncé, ou 
brune à rayu¬ 
res, dont le 
prix est de 
v 1 franc 50 c. 
à 3 francs , 
50 c. L’une de 
ces cretonnes 
est brune ; la 
rayure, assez 
étroite, est de 
nuance mode, 
très-pâle, en¬ 
cadrée d’un 
filet noir. Ce¬ 
la paraît assez 
terne quand 
on la décrit; 
quand on la 
déploie on s’a¬ 
perçoit que 
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cette ctetotme compose une robe ayant une distinction 
tranquille, que l’on ne trouverait pas en beaucoup d’é- 
toffes à grand fracas de teintes. Une autre cretonne est 
noire, à raies orangées, - très-jolie aussi une autre 

grise à raies noires. Je ne vous parle pas de toutes les 
combinaisons de cretonnes noires à raies blanches, rap¬ 
prochées ou espacées, larges ou fines, simples ou dou¬ 
bles, parce que je craindrais de m'abandonner à une pré¬ 
férence que je combats, pour l’empêcher de devenir trop 
exclusive. Le fait est que rien ne me semble préférable 
au mélange du noir et du blanc. Je puisavouer ce goût puis¬ 
qu’il est devenu universel, si l’on en juge par la quantité 
d’étoffes noires et blanches que l’on a préparées pour 
l’hiver prochain. Après la raie blanche, c’est la raie 
orangée que je préfère ; c’est aussi une teinte commode 
pour les chapeaux, bonnets, rubans, etc.; toutes les cou¬ 
leurs peuvent s’allier à cet orangé qui est une sorte de 
maïs foncé. Voici du Biarritz, dont le prix 
est de 2 francs 95 centimes. Le fond gris 
est un peu chiné ; la raie est noire. Puis 
de la coteline noire à raies blanches sati¬ 
nées, coûtant 4 francs 50 centimes; une 
popeline d’Irlande noire, traversée par 
de fines rayures blanches, réunies par 
six, et qui est décidément ma robe de 
prédilection; des granités simples ou bien 
à étincelles, charmante étoffe imitant la 
soie, coûtant de 2 francs 95 centimes à 
5 francs 50 centimes; des Valencias dont 
les teintes sont très-belles, à 6 francs 
75 centimes; des draps d’ov et d’argent, 
mélange de laine brune et de soie dorée, 
ou de laine noire et de soie argentée, à 
4 francs 90 centimes; — des cailloutés 
en brun, violet, gros bleu, à 5 francs 
?>0 centimes et 5 francs 90 centimes: une 
autre jolie étoffe non encore nommée. 


offrant de capricieux dessins noirs sur fond argenté, ou 
gros bleu, ou violet vif; des Knickerbocker , à 2 francs 
90 centimes, parfaits pour habiller les petits garçons; 
des Lindsay unis ou chinés, ou bien à rayures satinées, 
à 3 francs 90 centimes et 5 francs 50 centimes, et enfin 
des Diagonales , à 5 francs 50 centimes et 6 francs 75 cen¬ 
times. Cette fois les rayures très-fines sont disposées en 
biais et fort rapprochées; le tout produit un effet char¬ 
mant. Et les Windsay? Je ne puis les oublier, car leur 
famille est nombreuse et intéressante ; ils coûtent 
5 francs 50 centimes. 

Pour faire une robe simple, en étoffe de laine ayant, 
comme celle que nous venons d’indiquer, 80 centimè¬ 
tres de largeur, on emploiera 10 mètres; pour une jupe 
et un paletot, 12 mètres ; pour la jupe, le corsage et le 
paletot, 14 mètres. 

Je n’ai pas fini, car voici encore un paquet d’échantil¬ 


lons. Ceux-ci sont en soie : toujours des raies, seulement 
des raies, mais quels beaux tissus, à la fois épais et 
souples ; quelle vivacité de teintes, et comme la mode 
doit remercier la chimie qui a bien voulu travailler pour 
elle et lui découvrir des teintes riches et solides ! L’orangé 
et le noir, le pourpre, le groseille, le vert, le maïs, le 
bleu, le violet, tout cela raye les fonds noirs en groupes 
séparés ou rapprochés. L’orangé convient aux femmes 
sérieuses , par âge ou par goût. Ni l’orangé, ni le maïs, ne 
doivent être choisis pour les jeunes filles ; elles doivent 
prendre du groseille, du bleu, du vert, du blanc et noir ; 
le noir sur brun est aussi trop austère pour leur âge. 
Cette combinaison est réservée aux femmes qui ne sont 
plus jeunes, ou bien aux toilettes négligées des jeunes 
femmes. E. R. 


V. 

LE SECRET DES PARISIENNES. 

Il est sans doute des Parisiennes de toutes 
sortes. Les unes peuvent dépenser beaucoup 
d’argent pour leur toilette, et ne s’arrêtent 
guère aux détails minimes indiqués dans les 
articles qui portent le titre placé en tète de 
ces lignes. D’autres ne peuvent dépenser autant 
d’argent que les précédentes, mais emploient 
néanmoins des sommes tout aussi considéra¬ 
bles, en vertu d’un secret qui, cette fois, est 
celui de la comédie, et peut se résumer en deux 
mots : dettes et ruine. Celles-ci sont des tètes 
faibles, des caractères vaniteux. Quelques pu¬ 
blications, payées pour exciter à la dépense, 
leur répètent sans cesse qu’une femme ne peut 
être belle et élégante, qu’à la condition de 
prendre ses robes chez M mc A, ses coiffures chez 
M n ' e B, sa chaussure chez M mc C, ses cosmé 


explication de la gravure de modes. 

Robe de forme princesse, en pouli-de-soie aniiqoe violet. La garniture se com- Toilette, de dîner. Jupe en taffetas blanc garnie avec trois volants, dont le dernier 

pose d’entre-deux en dentelle noire, bordés de chaque côté de dentelle étroite ; boutons en est surmonté d’une rangée de grosses perles d’or. Robe * queue, en moire verte bordée 

lais noir ; agrafes en jais noir. de velours vert et brodée de perles d’or; pans de velours, au bas du corsage décolleté ; 

torsade en ruban vert et perles d’or, relevant la jupe de taffetas blanc. 


tiques chez U mc D; or M ,,,es A, B, C et D payent ces 
recommandations fort cher, et sont bien forcées, pour 
récupérer les frais causés par les réclames, de hausser 
encore le prix des objets qu’elles vendent : de là des 
notes considérables. Une troisième classe de Parisiennes 
a conservé intactes les traditions de toilettes qui jadis 
étaient en vigueur à Paris ; elles savent être élégantes à 
peu de frais, et remplacent la dépense par l’habileté : 
c’est la classe que nous étudions au profit de nos abon¬ 
nées, parce qu’elle mérite d’être citée et imitée comme 
un bon exemple. 

En cette saison, la Parisienne songe à préparer ses 
toilettes d’hiver, sans se presser cependant ; elle sait 
qu’au renouvellement de chaque saison, on voit appa¬ 
raître un grand nombre d’objets dont la durée est éphé¬ 
mère. Chaque industrie fait, àcette époque, des tentatives 
bien diverses : quelques-unes disparaissent sans laisser 
île traces ; les autres ont une destinée plus prospère et 
se transforment en mode universelle. Le moment actuel 
est en effet celui où se produisent les oscillations de la 
mode ; son mouvement n’est pas encore définitivement 
réglé, et les femmes prudentes laissent passer cet équi¬ 


noxe, qui bouleverse toute règle et soulève beaucoup de 
contradictions. 

En faisant usage d’un peu de réflexion, d’un peu 
de sagacité, en appelant l’expérience à son aide, 
on peut cependant prévoir jusqu’à un certain point 
les destinées diverses qui sont réservées aux créa¬ 
tions de la mode. Quelques-uns des objets qui pa¬ 
raissent n’ont pas d’autre origine qu’un caprice. 

Mais, lorsque l’économie peut y trouver son profit, ce ca¬ 
price se solidifie, passe dans les habitudes et règne par¬ 
fois assez longtemps. C’est l’économie qui a fait la fortune 
des teintes neutres, parce qu’elles s’accommodent de 
l’alliance de toutes les autres couleurs. C’est encore l’é¬ 
conomie qui soumet en ce moment toutes les étoffes au 
régime de la rayure, parce que ce dessin ne date pas, 
parce qu’on peut le porter à toute heure et longtemps, 
parce qu’il permet de transformer une robe de parure 
en robe de fatigue . L’industrie, en effet, ne s’accommode 
pas des modes exclusives. Ses usines ne peuvent fonc¬ 
tionner, ses métiers ne peuvent tisser pour un petit 
nombre de clientes ; il lui faut la foule, la généralité, 
sinon l’universalité. De là l'uniformité des tissus, des 


dessins, des teintes, qui marque de son cachet la toilette 
moderne. 

Il y adeuxans, si je ne me trompe, que nous avons fait pa¬ 
raître le patron d’un corsage en cachemire. A cette époque 
nous commettions une témérité ; on ne voyait guère de 
corsage de ce genre porté avec une jupe de couleur et 
d’étoffe différente. Mais cette mode devait convenir au 
grand nombre; mais elle permettait d’utiliser des jupes 
abandonnées par leur corsage primitif ; mais elle était 

commode.Donc sa fortune était assurée. Aujourd'hui 

on prépare ces corsages par milliers; on les fait sans 
doute plus ou moins ornés. Les uns ont de riches brode¬ 
ries en soie et perles ; les autres sont seulement garnis 

de galons-cachemire. tandis que ceux-ci, imitant le 

page de la chanson, ne portent rien du tout, il n’importe, 
c’est toujours le corsage eu cachemire qui se voit et se 
verra sur toutes les femmes. 

Il en est de même du corselet dans ses innombrables 
variétés. Adopté d’abord parce qu’il était élégant, il 
règne universellement parce qu’il évite beaucoup de 
frais. Une jeune femme, une jeune fille, ont en effet une 
toilette toujours prête, moyennant un corselet de ce 
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genre. On met une jupe quelconque, un corsage décol¬ 
leté en mousseline blanche, plissée ; puis le corselet, qui 
se substitue à tous les corsages décolletés, qui remplace 
ceux qui n’existent plus, ceux que l’on veut éviter de 
faire préparer, et qui peut accompagner tbutes les toi¬ 
lettes. 

L’universalité des paletots pareils aux robes a pour 
principale origine son extrême commodité. On voyage 
beaucoup en été, et il devenait insupportable de porter 
un corsage serré encore recouvert d’un pardessus quel¬ 
conque, à manches, depuis quelque temps. Ce double 
vêtement, ces doublesmanches, étaient inconciliables avec 
la température chaude. On a donc abandonné le cor¬ 
sage, et l’on a adopté le paletot pareil à la jupe, mode 
qui, sans nul doute, durera longtemps encore. Ce sont 
des motifs de même nature qui ont fait adopter les cha¬ 
peaux de crin noir ; ils sont légers pour l’été, et leur couleur 
permet de les porter jusqu’à une date assez avancée de 
l’automne. Mais la question des chapeaux mérite d’être 
étudiée à part dans les secrets des Parisiennes. 

A Paris, on porte volontiers des robes très-simples; 
mais les chapeaux sont toujours, toute relation gardée, 
frais et élégants. Une toilette, fût-elle très-riche et très- 
belle, est littéralement tuée, selon l’expression énergique 
des couturières, lorsqu’elle s’allie à un chapeau démodé. 
Ce détail est en effet celui qui est le plus en évidence 
dans la toilette féminine. Une toilette très-terne, tout à 
fait insignifiante même, est au contraire relevée, dès qu’on 
la porte avec un joli chapeau. Les Parisiennes attachent 
donc une extrême importance à ce détail, et s’appliquent 
à porter toujours des chapeaux au goût du jour. 

Cela n'est pas aussi difficile qu’on l’imagine, même 
pour les bourses alimentées par un budget très-restreint. 
En effet, la fantaisie règne et gouverne aujourd’hui, dans 
le domaine de la modiste. Est-on courbé sous la loi des 
grands chapeaux? Vite une Parisienne imagine un bouil¬ 
lonné de tulle ou de taffetas, une bande en biais qui 
vient s’ajouter au bord du chapeau; et elle agit en cette 
circonstance absolument comme les maîtresses de maison 
qui placent et déplacent les rallonges de leurs tables de 
salle à manger. L’ère des petits chapeaux a-t-elle accom¬ 
pli son avènement? On rogne, on enlève, on diminue, 
mais jamais, jamais, on ne se montre avec un chapeau 
dont la forme procède d’une mode abandonnée. En ce 
moment une foule d’anciens chapeaux ont revu le jour, 
grâce à la forme que l’on désigne par le mot Empire; on 
leur a rendu le fond qu’on leur avait enlevé pour les 
transformer en fanchon; on a repris leur ancien bavolet, 
qui jadis était posé à bord de ce fond, et on l’a mis par¬ 
dessus, de telle sorte que ce fond paraisse réduit à 
moitié ; bien entendu, ce quasi-bavolet est bordé de ve¬ 
lours ou de rouleaux de taffetas, et se rapproche autant 
que possible, dans sa disposition, des bavolets du même 
genre que l’on voit sur les chapeaux neufs. Rester dans 
le style de la mode régnante en appliquant les orne¬ 
ments qu’elle autorise à masquer l’économie, imiter en 
un mot le neuf avec tout ce que l’on possède et qui n’est 
pas tout à fait neuf, tel est le problème que les Parisiennes 
résolvent chaque jour à leur grand profit. Du reste, jamais 
l'économie n’aura été si facile à pratiquer que cette 
année, à propos de chapeaux. On fait des chapeaux avec 
toutes sortes de rognures, en réunissant les étoffes les 
plus diverses : le velours avec la paille, pour l’été et sur¬ 
tout pour l’automne ; le tulle avec le velours, le taffetas 
avec le velours ou le tulle. Rien n’est interdit et par con¬ 
séquent tout est autorisé ; grâce à cet éclectisme, tous 
les chapeaux peuvent être indifféremment portés dans 
toutes les saisons. Un chapeau de velours ou de tulle ne 
pouvait être mis, l’un dans les beaux jours d’automne 
et de printemps, l’autre dans les jours gris et froids de 
l’hiver; mais, du moment où ce chapeau est fait avec du 
tuile et du velours, la question change d’aspect. Le 
temps est-il froid, on est préservée par le velours ; le 
soleil se montre-t-il resplendissant et chaud, on est ex¬ 
cusée par le tulle. Avec un ancien chapeau de velours et 
un peu de taffetas ou de tulle on fait aujourd’hui trois 
chapeaux à la mode. 

Il en est de même pour les robes. Leurs garnitures sont 
si diverses que l’économie ingénieuse en trouve bien fa¬ 
cilement une ou deux qui lui accordent son laissez-passer . 

Les jupons sont longs sans doute et larges.mais larges 

surtout sur leur bord inférieur; or il est toujours aisé 
d’augmenter cette ampleur, surtout si la robe est trop 
courte, car dans ce cas on allonge la jupe avec un vo¬ 
tant, posé sur le bord de la robe dentelé plus ou moins 
largement. On peut même arrondir chaque lé, seulement 
à chacune des extrémités, c’est-à-dire vers chaque cou¬ 
ture, et poser le volant, qui peut même être de couleur 
différente, sous ce bord ainsi disposé. 

Parmi les robes que la Parisienne adoptera pour l’au¬ 
tomne actuel et l’hiver prochain, figure au premier rang 
la c retonne de laine unie, ou bien à raies, et surtout à 
raies blanches sur fond noir; cela demeure distingué et 
cela passe inaperçu ; cela peut braver les intempéries, 
tout en restant présentable. Cette étoffe peu coûteuse est 
destinée aux demi-toilettes, aux robes du matin et 
d’omnibus. 

Sur un degré un peu plus élevé vient se placer la robe 


de taffetas noir indispensable dans la toilette féminine. 
On la fait plus ou moins ornée, selon le rôle qu’elle est ap¬ 
pelée à jouer. Surtout, surtout, on se garde bien de porter 
en toutes circonstances la robe neuve. Pour aller le soir 
à un petit spectacle, on adopte l’ancienne robe de taffe¬ 
tas noir, celle qui est trop fanée pour circuler au grand 
jour. Mais elle n’a plus de corsage 1... Alors apparaît 
dans toute son utilité le corsage de cachemire ; s’il est 
blanc, brodé de noir, la toilette devient quasi élégante, 
et tout à fait suffisante pour le théâtre, puisqu’on y 
reste assise et que le buste seul est en vue. 

Quand on ne peut avoir un grand nombre de robes 
de soie, on adopte, pour les toilettes plus élégantes, le 
mélange du noir et du blanc, bien connu déjà, mais dont 
la vogue va grandissant. Il n’y a plus à se le dissimuler, 
la mode se démocratise. Autrefois le petit nombre faisait 
la loi au grand nombre, choisissait les ajustements qui lui 
convenaient, et les faisait adoptermèmeàlafoulequi n’en 
voulait pas. Le contraire seproduitaujourd’hui. La foule 
prend les ajustements créés pour ou par quelque coterie, 
les modifie à sa guise, les refait à son image, leur im¬ 
pose les changements qui conviennent à ses habitudes, 
puis les renvoie ainsi métamorphosés à la coterie, qui, 
pour suivre l’exemple général, est obligée d’adopter la 
mode devenue générale. C’est ainsi que les filets ou 
résilles s’éternisent ; ils coiffent la jeune fille appartenant 
à une famille riche, tout comme la simple ouvrière ; 
celle-ci est habillée comme celle-là; sa robe coûte moins 
cher, sans doute, mais va tout aussi bien. Le bonnet, 
l’ancien bonnet des grisettes est remplacé par la résille, 
tant que l’ouvrière est jeune; par le chapeau quand elle 
est vieille; en un mot il n’y a plus de ligne de démarca¬ 
tion, tracée par une différence quelconque dans le cos¬ 
tume. 

C’est justement ce but que se propose la Parisienne 
économe, mise en parallèle avec la Parisienne riche ou 
dépensière. La première ne veut pas que celle-ci ait 
sur elle l’avantage de porter des toilettes au goût du 
jour, tandis quelle se condamnerait à user des objets 
démodés. Elle transforme ceux-ci, elle en tire le meilleur 
parti possible, pour arriver à l’uniformité d’aspect. Sans 
doute les tissus peuvent différer, les ornements seront plus 
coûteux; mais il faut que la forme, que la physionomie 
générale de la toilette soit la même pour 100168 . De là 
l’étude des accessoires, des garnitures qui pourront 
donner au plus simple tissu un degré d’élégance, sinon 
de richesse, égal à l’effet produit par l’étoffe la plus 
somptueuse. Les Parisiennes le savent bien. L’élégance 
est faite pour tenir lieu de la richesse, qu’elle remplace 
toujours avantageusement. 11 faut donc, quand on ne 
peut renouveler ses vêtements à chaque caprice de la 
mode, s’abstenir soigneusement de choisir des étoffes 
relativement trop chères pour la bourse qui les paye, et 
se décider plutôt à porter des robes très-simples, faites 
à la mode, que de riches soieries dont la date ancienne 
sera accusée par la forme surannée du vêtement. 

Je n’ignore pas qii’il faudra revenir plusieurs fois à la 
charge, pour faire accepter cette doctrine connue et pra¬ 
tiquée par toutes les Parisiennes. Quand on n’habite pas 
Paris, on veut avoir de belles robes, des toilettes qui ont 
coûté fort cher, — ainsi que tout le monde le sait, — 
mais on se garde bien de les porter ! On s’en va parfois 
sordidement vêtue, portant des vêtements étriqués, dé¬ 
modés, des chapeaux outrageusement fanés, dont les 
brides flasques et amollies refusent absolument de rem¬ 
plir les fonctions qu’on attend d’elles. On s’inquiète 

peu de tous ces détails. Chacun de ceux que l’on rencontre 
ne sait-il pas, en effet, que l’on a dans son armoire des 
robes qui ont coûté de grosses sommes ? C’est en sens in¬ 
verse que procèdent les Parisiennes. Elles achètent peu 
à la fois, — jamais à l’avance ; — elles font usage de j 
tous les objets de toilette qu’elles possèdent, elles ont le 
culte des détails soignés, et arrivent ainsi, sans dépenser 
plus d’argent que les femmes fixées loin de Paris, à être 
infiniment mieux habillées que ces dernières, et surtout 
à n’avoir jamais l’aspect suranné qui est trop souvent le 
partage des personnes ignorant le secret des Pari¬ 
siennes. 

Ce n’est pas seulement dans la jeunesse qu’il faut ac¬ 
corder une certaine importance à tous les détails qui 
composent la toilette. Il ne s’agit plus de plaire, sans 
doute, mais il s’agit de ne pas déplaire, et la vieillesse a 
plus à faire pour éviter ce résultat que la jeunesse pour 
atteindre 9 on but. L’incurie, le dédain de la mode, sem¬ 
blent plus frappants encore, et plus déplaisants, lors¬ 
qu’ils s’allient à tous les tristes signes extérieurs aux¬ 
quels on reconnaît les ravages du temps. Les cheveux 
blancs ébouriffés ou mal disposés font naître une impres¬ 
sion pénible ; la négligence accusée par des vêtements 
froissés ou absolument démodés fait mal augurer de 
la personne qui, pour s’éviter quelques efforts, consent 
à présenter un aspect désagréable. Le but que l’on doit 
se proposer à tout âge est celui-ci : Ne pas se faire re¬ 
marquer; et les jeunes filles, les jeunes femmes, comme 
les vieilles femmes, doivent employer tous leurs efforts 
pour atteintre ce résultat. Il faut éviter de se faire re¬ 
marquer par l’excentricité des costumes que l’on 
adopte, quelle que soit la nature de cette excentricité. 


qu’elle soit due à un sentiment vaniteux, ou bien à une 
franche insouciance. On remarque la jeune femme 
qui se hâte d’arborer successivement toutes les extrava¬ 
gances de la mode, comme on remarque la vieille 
femme qui ne veut tenir aucun compte des changements 
qui se produisent autour d’elle. Dans l’un comme dans 
l’autre cas, la dignité reçoit toujours quelque atteinte. 
Le costume ou plutôt le choix de ce costume, celui des 
accessoires qui le complètent, ne sont\autre chose, en 
effet, que l’enseigne de nos goûts, de nos sentiments, 
de nos tendances particulières. La foule qui ne nous 
connaît pas, le cercle dont nous faisons partie et qui n’a 
pas toujours le temps de nous étudier, les inconnus et 
les indifférents, en un mot, ne peuvent nous juger que 
d’après les indications fournies par nous-mêmes, c’est-à 
dire d’après notre enveloppe ; ils frapperont d’une égale 
désapprobation la jeune femme qui parait n’avoir pas 
d’autre souci, d’autre occupation que celle d’arborer avec 
frénésie tous les changements même les plus insigni¬ 
fiants ou les plus extravagants qui se produisent dans le 
domaine de la mode, et la vieille femme dont l’indiffé¬ 
rence dégénérera en négligence. Les vieilles femmes 
parisiennes présentent rare ment cet aspect déplorable que 
revêtent parfois les vieilles femmes des au très pays; elles 
copient la mode, sinon dans tous ses détails, au moins 
dans sa physionomie générale. Les garnitures de leurs 
robes sont plus simples sans doute que celles adoptées 
par les jeunes femmes, mais ces garnitures ne sont pas 
larges quand on les porte étroites, ni étroites quand on 
les porte larges. Quand elles n’ont pas de cheveux, elles 
en achètent, — tout comme les jeunes femmes, — non 
pour se faire des chignons ambitieux, non pour courir 
le risque d’être remarquées et ridiculisées, mais seule¬ 
ment pour permettre à leurs modistes de les coiffer selon 
leur âge, selon le goût du jour, avec lequel il est tou- 
joursdesaccommodements pour la vieillesse. On ne montre 
pas une tète toute blanche ou, ce qui est pis encore, dé¬ 
nudée çà et là; mais on porte des coiffures ou des bon¬ 
nets qui ne s’écartent pas trop de la forme généralement 
adoptée, et laissent voir seulement la quantité de che¬ 
veux indispensable pour le bon aspect de la coiffure, 
c’est-à-dire une, deux, ou trois grosses boucles, blanches 
ou grises, selon que l’âge est plus ou moins avancé. Les 
chapeaux eux-mèmes, les chapeaux qui aujourd’hui sont 
si jeunes sur les jeunes tètes, peuvent être portés dans 
leur forme actuelle ; ils sont petits, ils encadrent absolu¬ 
ment le visage, ils laissent voir par derrière un chignon... 
Peu importe, les vieilles femmes parisiennes substi- 
tuentau chignon des nœuds de ruban, des bouts de den¬ 
telle ; et quant à la forme du chapeau, elles ne pensent 
pas que cette forme soit plus respectable, lorsqu’elle se 
dresse menaçante vers le ciel, comme elle se montrait il 
y a de cela quatre ans, que lorsqu’on la voit aplatie telle 
qu’elle est aujourd’hui. 

Être à tout âge vêtue selon les prescriptions de la 
mode régnante, sans dépasser la somme qui peut être 
raisonnablement attribuée à la toilette, tel est, en quel¬ 
ques mots, le secret des Parisiennes, secret que nous 
étudions non-seulement dans les articles pareils à celui- 
ci, mais dans tous les dessins, patrons, explications, qui 
figurent dans chaque numéro du journal. 

Emmelwe RAYMOND. 



UNE FEMME ÉLÉGANTE. 


Suite. 

Jamais Marguerite n’était apparue si gracieuse et si 
éblouissante aux yeux d’Hélène, qui l'examinait parfois 
avec surprise ; sa physionomie reflétait les impressions 
les plus diverses ; elle était tour à tour enjouée et mélan¬ 
colique, mutine, boudeuse, animée, indifférente. Elle 
cherchait évidemment le défaut de la cuirasse en M. de 
Rovigny ; l’humeur un peu facétieuse et ironique de 
son vieil attentif lui rendait cette tâche un peu difficile, 
et l’obligeait à tenter les efforts les plus divers, en es¬ 
sayant les procédés les plus opposés. 

Pendant qu’elle éprouvait la force de ses coquetteries 
en faisant ses expériences in animd faute de mieux, 
pareille à ces pianistes qui répètent les exercices desti¬ 
nés à leur entretenir la main , même sur un piano muet, 
François communiquait à Hélène la chaleureuse appro¬ 
bation que sa mère accordait à ses projets ; il comptait 
les semaines qui le séparaient encore de leur accomplisse¬ 
ment. Mais il était artiste, il était peintre, et ne pouvait 
s’empêcher de jeter quelquefois les yeux vers le côté du 
salon où Marguerite causait gaiement avecM. de Rovi¬ 
gny. Hélène suivit son regard, crut y discerner une ex- 
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pression de désapprobation, et se hâta d’aller au-devant 
de ce sentiment, pour le combattre. 

« Comment trouvez-vous mon amie ?» dit-elle à Fran¬ 
çois; «charmante, n’est-il pas vrai? 

— Oh 1 certainement ; ce mot est celui qui lui convient 

le mieux, et que chacun prononcera en l’apercevant, » 
répondit-il avec un peu de contrainte ; « mais. 

— Ah 1 voilà déjà les restrictions qui se produisent, » 
reprit Hélène en riant. 

« Mais elle me parait être bien frivole, et effroyable¬ 
ment coquette. 

— Parlez plus bas, Je vous en prie ; si elle vous en¬ 
tendait ! 

— Cela n’est pas probable ; car, d’une part, elle est 
fort occupée de M. de Rovigny, et, d’une autre, elle ne 
nous a pas accordé, à moi du moins , la plus légère at¬ 
tention. » Ces derniers mots furent prononcés gaiement, 
mais cependant avec une insaisissable nuance de dépit. 

« Ne la jugez pas sévèrement, je vous en prie; ne lui 
appliquez pas la règle commune. Elle a perdu sa mère 
lorsqu’elle était comme moi tout enfant, et je l’ai 
aimée tout d’abord, pour notre conformité de malheur ; 
songez que la tendresse, que les conseils d’une mère lui 
ont fait défaut. 

— Vous en avez aussi été privée, » répondit François , 

« et cependant. 

— Je sais que vous me jugez non-seulement avec in¬ 
dulgence, mais avec partialité ; j’ai ôté élevée parM*« de 
Laverdy, une seconde mère. 

— Elle aussi a reçu la môme éducation. 

— Pas tout à fait, puisqu’elle avait près de seize ans 

quand on l’a envoyée en France. Elle a conservé beau¬ 
coup d’enfantillage dans le caractère, et Je dois affirmer 
que je ne l’ai jamais vue telle qu’elle est en ce moment; 
c’est, croyez-le bien, l’ivresse passagère qu’excite en elle 
une quasi-liberté, le bonheur d’avoir quitté pour quel¬ 
ques semaines la pension qu’elle ne quitte jamais. 

— Eh bienl je ne suis pas de votre avis, » disait Mar¬ 
guerite à M. de Rovigny, pendant qu’Hélène s’appliquait 
à l’excuser; «je trouve que les hommes sont bien plus 
polis, plus aimables par conséquent, lorsqu’ils ne sont 
plus tout à fait jeunes. 

— Quoi 1 vraiment? Ah ! Mademoiselle, permettez-moi 
de vous remercier. Quand je plaidais la thèse opposée à 
celle-ci, j’étais surtout inspiré par un sentiment de mo¬ 
destie, d’humilité môme, auquel il m’a bien fallu m’ha¬ 
bituer, tant était restreint le nombre des personnes qui 
consentaient à ne point fermer les yeux à l’évidence. 
Mais, puisque vous faites partie de ces personnes, je me 
h&te de déposer un masque gônant : vous avez mille 
fois raison ; nous avons, nous autres vieillards, bien plus 
de grâces dans l’esprit, plus de courtoisie dans l’ha¬ 
bitude, plus de souplesse dans le caractère que tous les 
jeunes gens. 

— Malheureusement, » dit Marguerite en penchant la 
tô^te pour prendre une pose méditative, « on ne peut ja¬ 
mais deviner si vous parlez sérieusement, ou bien si vous 
vous moquez de ceux avec lesquels vous causez. 

— Quelle erreur, grand Dieu 1 Personne n’est plus sé¬ 
rieux que moi, et l’on doit toujours prendre toutes mes 
paroles comme celles d’un naïf bonhomme. Quant à me 
moquer de mes interlocuteurs, si cela m’arrive parfois, 
ce que je nie, je ne saurais en être soupçonné en ce mo¬ 
ment près de vous. 

— Nous allons inviter demain tous nos confrères les 
bourgeois parisiens, » dit M. Faverot en intervenant brus¬ 
quement dans la conversation, pour faire cesser ce ma¬ 
rivaudage qui l’impatientait un peu ; « nous emporterons 
quelques provisions, et nous irons déjeuner dans les bois, 
à quelque distance de Chaville. 

— Je suis des vôtres 1 » s’écria M. de Rovigny. 

« Sans doute, cela est convenu, d’ailleurs. Gervais a 
promis de nous servir de guide. 

— Vous aurez en effet besoin de faire appel à mon ex¬ 
périence de promeneur solitaire, » répondit François, 
« car demain est un dimanche, et les Parisiens s’abat¬ 
tent sur tous les bois pour les remplir d’une gaieté in¬ 
supportable. Pour peu que ces demoiselles ne redoutent 
pas une promenade qui sera peut-être un peu fatigante 
pour elles, je vous conduirai dans un petit pays très- 
sauvage , très-isolé, charmant du reste, qu’on appelle 
Yèlisy. 

— Vous savez que je sois une bonne marcheuse , » dit 
Hélène. 

« Quant à mol, » reprit M. de Rovigny, « vous me ver¬ 
rez à l’œuvre; j’ai, en voyage, toutes* les qualités qui 
caractérisent le vrai marcheur : la force et la sobriété. 

— Est-il bien nécessaire de chercher une solitude com¬ 
plète? » hasarda Marguerite. 

« Si vous connaissiez la gaieté des Parisiens en prome¬ 
nade, vous n’émettriez pas ce doute, Mademoiselle, » ré¬ 
pondit François. 

— Ah !... » Et Marguerite regarda le peintre avec un peu 
de surprise , comme pour lui faire comprendre qu’il ré¬ 
pondait indirectement à une question qui ne lui avait 
pas été adressée. 

« Oui, cela est nécessaire, » reprit Hélène, « nous avons 
rencontré l’année dernière une effroyable cohue, parce 
que nous ne connaissions pas le chemin qui conduisait 
aux bois d’Aulnay, sans traverser les promenades hantées 
par le public parisien. 

— Je ferai tout ce que tu voudras, » répondit languis¬ 
samment Marguerite. 

Le lendemain, les deux jeunes filles furent prêtes de 
bonne heure, grâce à l’activité d’Hélène, qui présida à 
la toilette de son amie. M. de Rovigny et François arri¬ 
vèrent en môme temps, et l’on se hâta de gagner la gare 
du chemin de fer de la rive gauche ; on le quitta à la sta¬ 
tion de Chaville, et l’on arriva enfin près de la mare de 
Vélisy, après avoir parcouru des sentiers frais , solitaires, 


silencieux. Hélène eût été complètement heureuse en 
cette belle journée, si elle n’avait constaté avec un se¬ 
cret déplaisir qu’une sorte d’hostilité semblait naître en¬ 
tre Marguerite et François. 

On s’assit à l’ombre. Hélène étendit sur l’herbe une pe¬ 
tite nappe bien blanche; elle exhiba des profondeurs du 
panier le pâté traditionnel préparé par Monique, selon 
les prescriptions savantes dont elle ne voulait pas livrer 
le secret, et.chacun fit honneur au déjeuner, M. de 
Rovigny plus que tout autre. Il convenait qu’en ce mo¬ 
ment il avait perdu une des qualités qu’il s’était attri¬ 
buées; mais il rejetait la responsabilité de son manque 
de sobriété sur le talent culinaire que Monique déployait 
dans chacune de ses productions. 

Les deux jeunes filles s’éloignèrent un peu en se don¬ 
nant le bras. 

« 11 me semble que tu es peu aimable pour M. Gervais, » 
dit Hélène à son amie. 

« Ah ! mais non, Je t’assure ; je n’ai pas songé du tout 
à n’ôtre pas aimable avec lui. 

— Je ne dis pas que tu y aies songé ; mais je t’en pré¬ 
viens, parce que nous l’aimons beaucoup, parce que 
nous voudrions qu’il y eût quelque sympathie entre tous 
ceux que nous aimons. 

— Mais Je ne te comprends pas. 

— Si, si; tu causes toujours avec M. de Rovigny, et tu 
semblés t’étudier à écarter M. Gervais de toute conversa¬ 
tion; c’est justement parce que tu agis sans prémédita¬ 
tion que je me suis permis de t’avertir; je veux que tout 
le monde t’aime, puisque tu es mon amie. 

— Cette bonne Hélène ! Mais, ma chère, ce n’est pas 
ma faute; M. Gervais ne me fait guère l’honneur de s’oc¬ 
cuper de moi, et j’ai cru lui faciliter sa tâche en ne m’oc¬ 
cupant pas du tout de lui. 

— Mais, ma chère, je n’exige pas que tu t'occupes de 
lui; je voudrais seulement voir entre vous cette cor¬ 
dialité que je souhaite toujours établir entre tous mes 
amis. » 

Tout en causant, Hélène cueillait avec distraction des 
convolvulus sauvages qui croissaient avec profusion dans 
cette partie solitaire du bois, sur la marge du sentier qui* 
s’élevait de chaque côté en talus. Cette petite coupe blan¬ 
che et rosée, exhalant son parfutn d’amande amère, est 
l’une des plus gracieuses et des plus jolies fleurs que nous 
offrent les champs et les bols. 

«Cela ferait une bien jolie coiffure,» dit Marguerite 
en cueillant à son tour une tige de convolvulus : « at¬ 
tends, tu vas voir 1 cueilles-en beaucoup, trop môme! » 

Et, joignant l’exemple au précepte, Marguerite coupa 
sans pitié toutes les tiges de convolvulus qui s’offraient 
à elle ; mais, tandis qu’Hélène augmentait complaisam¬ 
ment sa provision, elle s’assit au sommet du talus, en 
croisant ses petits pieds suspendus sur l’escarpement, et 
se mit à composer une couronne en rapprochant les 
fleurs, élaguant le feuillage lorsqu’il était trop abondant, 
préparant ainsi, en un moment, une guirlande légère et 
charmante. Elle ôta son chapeau , passa rapidement ses 
mains dans ses bandeaux ondulés, et se couronna enfin 
avec son œuvre ; les convolvulus blancs tombaient çà et 
là avec une gracieuse négligence, et, pour raviver un peu 
leur effet, Marguerite cueillit rapidement quelques fleure 
d’ivraie, et les plaça en touffe sur l’un des côtés de sa 
coiffure. 

A lavoir ainsi placée, ainsi coiffée, les esprits les plus 
hostiles aux réminiscences mythologiques n’auraient pu 
s’empêcher d’évoquer le souvenir d’une hamadryade fai¬ 
sant l’école buissonnière. Hélène la contemplait avec com¬ 
plaisance, lorsque deux ou trois exclamations se firent en¬ 
tendre derrière elle. M. Faverot, M. de Rovigny et Fran¬ 
çois . s’étalent mis lentement à la recherche des deux 
amies, et exprimaient, chacun à leur façon, l’impression 
que leur causait ce joli tableau. Marguerite fut très-con¬ 
fuse d’ôtre ainsi surprise : elle aurait bien voulu, du 
moins c’était là ce qu’exprimait sa pantomime, elle aurait 
bien voulu quitter son trône de verdure ; mais, à l’inverse 
de tous les autres tiônes, il était plus facile, semblait-il, 
de s’asseoir sur celui-ci que d’en descendre. Nul ne vou¬ 
lait l’aider; M. de Rovigny la suppliait de ne point chan¬ 
ger d’attitude , et François se hâtait de prendre son car¬ 
net dans sa poche pour y fixer, en quelques coups de 
crayon, une esquisse représentant cette jolie image. Force 
fut donc à Marguerite de demeurer à sa place, car M. Fa¬ 
verot, qui s’apprêtait à lui offrir l’aide qu’elle réclamait, 
avait ôté arrêté par quelques mots rapidement prononcés 
par François. 

Enfin, le peintre ferma son carnet, et tandis que Mar¬ 
guerite, soutenue par M. Faverot, descendait la pente du 
talus, il dit tout bas à Hélène : 

« Je tiens un beau succès, si votre amie y consent. 

— Comment? Que voulez-vous dire? 

— Si elle consent à m’accorder quelques séances, je 
ferai un portrait, un tableau si vous voulez, qui sera re¬ 
marqué à l’Exposition, j’en suis certain. 

— Vous étiez si mal disposé pour elle, hier encore, » 
dit Hélène, qui éprouva une sourde douleur à laquelle 
sa raison ne put assigner aucune cause valable, « et voici 
que vous dè?irez faire son portrait? 

— Oh! » répondit François en souriant, « un peintre a 
les mômes prérogatives qu’un écrivain : il prend son bien 
où il le trouve; votre amie est un sujet pour moi, un 
modèle , et je suis certain de faire une œuvre remarqua¬ 
ble en la peignant telle qu’elle était là, avec sa couronne 
de fleurs sauvages. Croyez-vous qu’elle y consente ? 

— Je ne pense pas qu’elle refuse cet honneur; grâce 
à vous, mon cher François, elle arrivera à l’immor¬ 
talité. 

— La jeune fille aux liserons , c’est ainsi que nous l’ins¬ 
crirons sur le livret, » dit François, tout entier au sujet 
qui avait éveillé l’inspiration en lui. 

« Peut-on Jamais rien voir de plus gracieux! » s’écriait 


M. de Rovigny en s'adressant à François? « Et cependant, 
de quoi cela se compose-t-il ? que resterait-il de cela si on 
avait le malheur de l’analyser? quelques plantes sans 
utilité, et un peu d'ivraie ! » 

Marguerite leva vivement les yeux sur M. de Rovigfhy ; 
mais ce visagd*, sur lequel elle croyait saisir une expres¬ 
sion ironique , ne reflétait qu’une vive admiration. Elle 
se hâta de quitter sa couronne rustique, malgré les pro¬ 
testations qui s’élevaient autour d'elle, remit son cha¬ 
peau, et marcha posément près d'Hélène, qui ôtait deve¬ 
nue silencieuse. 

« Pourquoi donc M. Gervais s'est-11 mis à dessiner, il y 
a quelques instants ?» dit Marguerite, qui, attendant vai¬ 
nement une explication donnée par son amie, se déci¬ 
dait à imiter la sagesse de Mahomet, en allant elle-môme 
vers l’explication. 

« M. Gervais a trouvé que tu formais un joli tableau, 
et il en a pris une esquisse, » répondit Hélène avec 
effort. 

« Et qu’en veut-il faire? 

— Il voudrait exposer ton portrait. 

— Quoi! vraiment? au Salon. Oh! que Je serais heu¬ 
reuse ! 

— H demande ton consentement, qui, je m’en doutais, 

ne lui ferait pas défaut. 

— Naturellement. 

— Mais qui, si je ne me trompe, serait insuffisant. 

— Pourquoi donc? 

— Ne trouves-tu pas qu’il faut, avant tout, consulter 
M me de Laverdy, avoir son avis sur la convenance de ce 
projet? 

— La convenance 1 Toujours ces mots de la pension ! 
Mais, ma chère, que peut-il y avoir d'inconvenant à 
cela? On voit tous les jours des peintres distingués ex¬ 
poser des portraits de dames, de jeunes filles môme. 

— Cela est vrai ; mais je suis certaine que mon père 
s’opposera à ce projet de M. Gervais, tant qu'il n'aura pas 
l'approbation de M“« de Laverdy; c’est d'elle que tu 
dépends. 

— Sans doute, » répondit Marguerite d’un ton mutin; 
« mais cela va cesser; dans quelques mois je serai ma¬ 
jeure. » 

On revint à Paris. François, avec l'empressement d’un 
artiste qui prévoit un succès, avait déjà fait part de son 
projet à M. Faverot; celui-ci jugea, comme Hélène, qu’il 
était indispensable d’en référer à M m * de Laverdy. 

« Ma réputation est intéressée à ce que nous obtenions 
ce consentement, » disait François; « ce sera n*a meil¬ 
leure toile, je le sens, j’en suis sûr ; et vous, et Hélène, 
n’ôtes-vous pas directement intéressés aussi à mes suc¬ 
cès? Écrivez-donc, je vous en supplie, à cette dame; il 
faut qu’Hélène appuie ma demande ; il y va peut-ôtre de 
notre avenir à tous deux. » 

Ainsi pressé, M. Faverot s’engagea à écrire dès le len- 
main à M m " de Laverdy, et, selon son habitude, il tint 
sa promesse. 

La réponse de de Laverdy ne «e fit pas attendre. 
Elle ne voyait aucun inconvénient à l’exécution de ce por¬ 
trait , à la condition absolue, cependant, qu'il ne serait 
pas exposé sans que l’on eût le consentement, sinon de 
la famille de M u « Wallance, dont on continuait à n’avoir 
aucune nouvelle, du moins du correspondant de son 
oncle, dont, par malheur, la situation était encore ag¬ 
gravée. 

M. Faverot communiqua cette réponse à Marguerite, 
qui, tout entière à la joie de figurer à l’Exposition, n’ac¬ 
corda qu’une médiocre attention au paragraphe concer¬ 
nant sa famüle et la maladie de son correspondant. 
M. Faverot insista cependant sur la nécessité de diriger 
la promenade du jour vers la rue qu’habitait ce corres¬ 
pondant, et à cinq heures, en revenant de son bureau, 
il y conduisit les deux jeunes filles. 

Le bulletin de la maladie était toujours plus inquiétant : 

« Monsieur ne parle plus du tout depuis deux jours, » 
répondit une servante ; « et le médecin dit qu’il ne pas¬ 
sera pas la semaine. 

— A-t-il une famille, des amis? » demanda M. Faverot. 

« 11 est tout seul, je n’ai jamais vu personne chez lui. » 

Dès le lendemain François se mit à l'œuvre ; il fit, 

d’après Marguerite, plusieurs grandes esquisses, car 
M*" de Laverdy s’ét&it absolument opposée à ce que la 
jeune fille se rendit à l'atelier du peintre; puis, saisi de 
cette Juria qui s’empare d’un artiste lorsqu’il est en pos¬ 
session d’un sujet qui excite son Inspiration, François 
s’enferma dans son atelier pour exécuter le tableau qui 
devait lui assigner, selon ses espérances, une haute place 
dans l’art contemporain. Il revenait chaque soir rue Cas¬ 
sette; mais il semblait distrait, préoccupé, et lorequ’Hô- 
leine l’interrogeait affectueusement, il attribuait à son 
travail l’inégalité de son humeur, et en appelait à l’in¬ 
dulgence de la jeune fille. 

Marguerite avait continué pendant quelque temps le 
cours de ses escarmouches avec M. de Rovigny; mais elle 
était bien forcée de constater que, malgré tous les jolis 
compliments dont il l'accablait, il n'était nullement ébloui 
par ses grâces. Elle essaya d’exefter son dépit en lui re¬ 
tirant subitement l’attention qu'elle lui avait accordée, 
et la reportant sur François. Mais, ô humiliation ! M. de 
Rovigny ne se montra nullement atteint par ce brusque 
caprice, qui le reléguait au second plan, lui habitué jus¬ 
qu’ici à occuper sans partage la première place. Son hu¬ 
meur n’en fut pas moins enjouée , son appétit résista à 
cette déception, et demeura toujours aussi robuste ; en¬ 
fin , dernier et plus grave symptôme d’indifférence, il 
n’appela pas môme l'ironie à son aide pour venger les 
dédains dont on l’abreuvait; il demeura invariablement 
le môme, poli, empressé môme, gai sans effort, et pater¬ 
nellement affectueux pour Hélène. 

François avait sans nul doute le caractère moins ferme 
et la.tête plus faible ; les grâces qui lui furent prodiguées, 
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l’attention qu’on lui accorda, à lui, si dédaigné naguère, 
flattèrent délicieusement son amour-propre. A ce senti¬ 
ment vint s’ajouter la reconnaissance qu’inspirait à l’ar¬ 
tiste celle qui allait être môlée à son triomphe , celle qui 
en était l’origine première, la cause principale ; il se livra 
naïvement au plaisir d’être flatté par une charmante per¬ 
sonne ; et, sans cesser de témoigner à Hélène la tendresse 
qu’elle lui inspirait, il se laissa entraîner, ii faut bien 
l’avouer, au plaisir de contempler Marguerite, et d’ôtre 
le point de mire de ses coquetteries. 

Hélène assistait silencieusement au changement qui se 

produisait en François ; elle en souffrait.et parfois si 

vivement, qu’elle était tentée de confier à Marguerite le 

mariage qui était convenu. Mais quoil. pouvait-elle 

mendier le repos qu’elle avait perdu? Pouvait-elle solli¬ 
citer d’une étrangère le cœur de son fiancé? N’était-ce 
point à lui qu’il appartenait de défendre ce cœur volon¬ 
tairement donné;.et s’il n’en avait pas la force, ne 

prouvait-ll pas une impardonnable faiblesse, une légèreté 
condamnable ? 

« Non , il n’est pas léger, » se disait Hélène avec an¬ 
goisse, « je ne saurais l’en accuser sans être injuste. 
Hélas 1 il ne m’aimait peut-être pas 1 

Cette situation périlleuse ne pouvait se prolonger; on y 
échappa brusquement par l’arrivée inattendue de M“« de 
Laverdy, qui se fit annoncer à dix heures du matin, au 
moment où M. Faverot, qu’elle arrêta en route, se ren¬ 
dait à son bureau ; ce fut avec lui qu’elle conféra tout 
d’abord. 

« J’apporte des nouvelles bien graves pour cette pauvre 
Marguerite, » dit-elle en s’asseyant. 

« Qu’y a-t-il donc ? 

_il y a que le correspondant de sa famille vient de 

mourir. 

— Nous nous y attendions bien. 

— Oui, mais il y a quelque chose de pire; la famille de 
Marguerite se réduisait à un vieil oncle. 

— Ëh bien? 

— Eh bien l il vient de mourir, ruiné , insolvable ; en 
sorte que la voilà sans aucun appui, sans aucune res¬ 
source autre que les vingt mille francs déposés pour 
elle en France. Je viens la chercher, mon cher Monsieur; 
ii faut qu’elle passe dans la retraite les premiers mois de 
son deuil, elle n’a plus aujourd’hui d’autre maison que 
la mienne. 

— Que deviendra-t-elle? Pourrez-vous lui donner une 
profession ? 

— Pour cela, non, » répondit M me de Laverdy, en roulant 
anxieusement l'un des rubans qui attachaient son cha¬ 
peau ; « le travail, sous toutes ses formes, lui inspire une 
répugnance invincible; elle est née élégante, il faut 
qu’elle soit une femme élégante; et je pense que sa des¬ 
tinée s’arrangera pour ne point heurter ses goûts. Fran¬ 
chement , vous me voyez bien embarrassée 1 Mais je 
vais au plus pressé en l’emmenant. Nous trouverons 
peut-être à la marier ; Jusque-là elle restera près de mol. 
tiélè&e passe sas examens dans huit Jours; Je viendrai 
la chercher pour la soutenir dans cette épreuve ; et main¬ 
tenant, faites appeler ces Jeunes filles, je vous prie. » 

Hélène et Marguerite se hâtèrent de venir près de 
M** de Laverdy. Celle-ci remarqua une expression sou¬ 
cieuse sur le visage de sa favorite , et l’attribua tout na¬ 
turellement à l’appréhension qu’excitait en elle son pro¬ 
chain examen. Elle la rassura affectueusement, lui pré¬ 
dit un succès immanquable, et enfin, prépara peu à peu 
Marguerite à apprendre les mauvaises nouvelles qu’elle 
lui apportait. 

Marguerite ne manifesta qu’une médiocre douleur, et 
supporta courageusement tous les détails qui lui étaient 
donnés ; elle fit quelques observations pour s’assurer de 
leur authenticité, et lorsqu’il lui fut bien démontré que 
son malheur n’était que trop certain, elle demeura si¬ 
lencieuse et impassible. 

« Préparez-vous, mon enfant, » dit enfin M®« de La¬ 
verdy, « nous allons retourner à Bourg-la-Reine. 

— A la pension?... Mais, pourquoi?... Ne 
puis-je rester ici, comme cela était con¬ 
venu, pendant la durée des vacances? 

— Vous allez prendre le deuil, et mieux 
vaut rester à l’écart pendant quelque temps. 

— Je puis porter le deuil tout en restant 
chez M. Faverot. N'est-ce pas, Monsieur?» 
ajouta-t-elle en se tournant vers celui-ci. 

« 11 ne m’appartient pas de me pronon¬ 
cer en cette circonstance,» répondit-il; 

«mais, puisque vous exigez mon avis, je 
dois vous avouer qu’il est conforme à celui 
de M b * de Laverdy. 

— Ah l et toi aussi, tu vas me laisser par¬ 
tir? » dit Marguerite en s’adressant à Hélène 
avec un ton de reproche. 

« Tu ne peux mieux faire qu’en suivant 
les conseils de notre mère, ma chère Mar¬ 
guerite; tu n’as pas encore examiné la 
gravité des nouvelles qu’elle te donne;* 
quand tu t’en seras rendu compte, tu trou¬ 
veras, j’en suis sûre, qu’elle a raison. 

— Bien, » dit Marguerite, sans chercher 
à dominer ni à voiler son dépit, «je vais 
m’apprêter. 

— Attends-moi donc, » reprit Hélène en 
la suivant, « je viens t’aider. » 

Les deux jeunes filles quittèrent le salon pour y repa¬ 
raître bientôt. Marguerite, qui n’avait pas même adressé 
un mot do reconnaissance à M®« de Laverdy pour l’hospi¬ 
talité qu’elle lui offrait généreusement, se considérait 
comme une victime, puisqu’on la frustrait des distrac¬ 
tions qu’elle s’était promises. Elle fltàM. Faverot, à Hé¬ 
lène, quelques froids adieux, et suivit M m « de Laverdy. 

Ce départ n’excita que de médiocres regrets. M.Faverot 


s’excusa de la satisfaction qu’il en ressentait, en disant à 
sa fille « que la présence d’une étrangère troublait leur 
intimité, qui lui était si douce. » Monique n’eut point 
de repos qu’elle n’eût restitué à la chambre d’Hélène son 
aspect habituel. La jeune fille se retira dans cette cham¬ 
bre et y pleura amèrement, non sur le départ de Margue¬ 
rite, mais sur les motifs qui lui faisaient accueillir cette 
séparation comme une délivrance. Hélène se trouvait hu¬ 
miliée à ses propres yeux de ressentir un sentiment 
égoïste, et elle mesurait tristement la route qu’elle avait 
parcourue pour arriver à ce résultat. Qu’étaient devenues 
ses espérances, sa confiance aveugle en François ? Tout 
cela avait été détruit, et la jeune fille assistait pour la 
première fois à ce lamentable spectacle qui place sous nos 
yeux les décombres de tout ce qu’il y avait de meilleur 
en nous. Lorsqu’on éprouve l’une des terribles crises mo¬ 
rales qu’Hélène traversait en ce moment, on croit de 
bonne foi que la vie ne nous tient plus rien en réserve , 
et qu’on ne saurait plus la supporter ; on s’y résout ce¬ 
pendant, malgré les pertes irrémédiables que l’on a su¬ 
bies, et l’on s’habitue à la supporter telle qu’elle est, ab¬ 
solument comme un manchot accoutume l’unique bras 
qui lui reste à remplacer le bras qu’il a perdu. 

Mais pour atteindre ce résultat, relativement heureux, 
l’intervention bienfaisante du temps est indispensable. 
Hélène n’en était encore qu’à la période aiguë de la 
douleur. 

Les habitués de M. Faverot se réunirent chez lui dans 
la soirée, comme ils en avaient pris l’habitude ; François 
arriva le premier ; il apprit les graves événements qui 
avalent éloigné Marguerite, et plaignit chaleureusement 
la jeune fille. M. de Rovigny arriva un peu plus tard, et il 
fallut recommencer pour lui la narration qui avait déjà 
été faite; il n’exprima pas une commisération aussi vive 
que celle de François. 

« Voulez-vous que je vous donne mon opinion?» dit-il. 
« Eh bien 1 je ne suis pas fâché du tout d’apprendre que 
M lle Marguerite a réintégré la maison de M®« de La¬ 
verdy. » 

Ici, François sourit imperceptiblement, mais ironique¬ 
ment ; il se disait sans doute que le dépit d’avoir été 
éclipsé se manifestait enfin en M. de Rovigny, malgré 
l’impassibilité qu’il avait su maintenir jusqu’à ce moment. 

« Je le dis, et je le prouve, » ajouta M. de Rovigny en 
élevant la voix; « cette jeune fille est trop coquette et 
trop frivole pour mériter l’amitié de notre Hélène. 

— Vous êtes bien sévère, Monsieur, » répondit Fran¬ 
çois d’une voix émue. 

« 11 faut bien être sévère parfois, quand on veut être 
toujours juste. Je ne comprends pas comment cette Hé¬ 
lène, qui est si sensée, a pu se coiffer de M> 1 « Wallance. 

— C’est que la raison et l’affection ne marchent pas 
toujours de compagnie, » dit François avec quelque mé¬ 
lancolie. 

« Je l’ai aimée, » reprit chaleureusement Hélène, « d’a- 
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bord, Je crois, parce qu’elle était seule, privée de toutes 

les affections de la famille, puis.je ne sais.Comme 

le dit M. Gervais, on ne raisonne, on n’explique pas l’af¬ 
fection. Mais elle ne mérite pas, je vous l’affirme, le réqui¬ 
sitoire que vous prononcez contre elle. Marguerite était 
si heureuse d’avoir franchi les murs de la pension dans 
lesquels elle vit renfermée depuis un si grand nombre 
d’années, qu’elle a éprouvé, elle me le disait elle-même, 
une sorte d’enivrement passager. Croyez-moi, il se serait 
dissipé dans quelques jours, et vous l’auriez vue sous un 
aspect différent. » 

Emmeline RAYMOND. 

(La suite au prochain numéro .) 



RÈGLES A OHSERVER POUR COUPER LES JUPES DES ROBES, 
Par M“* Castel-Bréant, rue Sainte-Anne, 58 bit. 

Les Jupe* des robes sont aujourd'hui très-larges sur leur boni intt- 
rieur, et doivent être diminuées sur le bord supérieur ; on coupe le lé en 
pointe (en biais) d’un côté seulement; par conséquent chaque lé est 
plié également en biais, et coupé en biais; une Jupe ayant 5 mètres de 
circonférence sur son bord inférieur doit avoir seulement 2 mètres 
50 centimètres de circonférence sur son bord supérieur. 

Le lé de devant seul devra être coupé en biais de chaque côté,c*est-à- 
dire que l'on enlève une petite pointe de chaque côté vers le haut du lé ; 
les deux lés placés de chaque côté de celui de devant sont cousus du 
cô é qui est en droit fil ; tou» les autres lés sont réunis de 'a même façon, 
c’est-à-dire que l'on coud ensemble un côté en droit fil et un côté en 
biais; au milieu, par derrière, deux biais sont cousus ensemble. Ce der¬ 
nier détail donne beaucoup de grâce à la jupe, et rejette son ampleur en 
arrière. 

Pour monter cette Jupe on laissera, par devant, 20 centimètres au 
moins sans plis ; avec le reste de la Jupe on forme des plis, en ayant 
soin de toqjours recouvrir les coutures, en les renfermant sons un pli, 
et de rejeter toute l'ampleur par derrière. 

Le nombre des lés varie suivant la largueur de l'étoffe; la Jupe doit 
toujours avoir au moins 5 mètres de circonférence sur son bord infé¬ 
rieur. 

Les jupes actuelles étant très-étroites du haut, on les plisse de cette 
façon. 

Par devant un large pli, de 20 centimètres environ, formant tablier. 

Par derrière le même large pli ou des fronces. 

Les deux côtés des petits plis de 2 à 5 centimètres pour remplir la 
distance, en ayant toujours soin de dissimuler les contures. 

Tous les plis tournés en arrière. 

Quelquefois on continue les petits plis Jusque derrière ; dans ce cas, 
on supprime le grand pli ou les fronces. 


Toute lettre non accompagnée de la bande du Journal, portant le nom 
de l’abonnée et le numéro de l’abonnement, est considérée comme non 
avenue, et ne reçoit pas de réponse. 

11 est absolument impossible à Raymond de répondre directement ; 

les timbres-poste envoyés dans ce but sont perdus puisqu'on ne peut 
les restituer. 


RENSEIGNEMENTS PARTICULIERS. 

M"' G***. Belgique . Je ne garantis aucunement le Kalydor , dont Je ne 
connais pas la composition. Pour tontes les substances de ce genre, mieux 
vaut avoir recours à un médecin. On m’a indiqué cette eau, Je l’ai indi¬ 
quée à mon tour, mais je ne saurais en garantir l'innocuité. — N* 87,821 ; 
Bas-Bhin. On a reçu et l’on recevra. — Sarrebourg. Merci pour l’envoi 
de la recette de ménage ; puissent tontes nos abonnées suivre cet exem¬ 
ple ! Par une singulière coïncidence Je venais, quand cette recette m’est 
parvenue, de faire faire chex moi l’essai de ce procédé; s’il réussit. Je le 
placerai dans le Journal. — 15,512. On peut parfaitement imiter la 

passementerie avec les travaux au crochet, mais il faut employer de la 
toie de cordonnet très-grosse, ce qui élève le prix de ce travail; en tous 
cas, les entre-deux conviennent mieux que les étoiles. 
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Nous publierons avec le prochain numéro 
lat2“® livraison des Patrons illustrés , con¬ 
tenant les dessins et objets suivants : 

Camisole pour femme. — Bonnet en 
tulle de dentelle noire, pour dame âgée.— 
Bonnet du matin en mousseline brodée. — 
Bonnet en tulle de dentelle blanche. — 
Coussin pour enfant nouveau-né. — Bras¬ 
sière pour enfant nouveau-né. — Jupon 
pour petit enfant. — Dessin pour Jupon. 


Le Cavalier du jeu des échecs fait deux pas, soit à gauche, soit à 
droite, en avant ou en arrière, mais toujours en se dirigeant d'une case 
blanche sur une case noire, ou d’une case noire sur une case blanche. 


de 

ii 

AVIS. Nos abonnées de Paria chargent 
souvent les porteurs de commissions pour 
le Journal, soit pour les renouvellements, 
soit pour les changements d’adresse, soit 
pour des numéros; nous les prions de 
vouloir bien s’adresser pour cela directe¬ 
ment à l’Administration, les porteurs n'é¬ 
tant pas attachés au journal. 

Nous prions nos abonnées de Paris qui 
désirent changer leur édition contre une 
autre, à l’expiration de leur abonnement, 
de vouloir bien en donner avis directement à l’Adminis¬ 
tration , et de refuser simplement la quittance de renou¬ 
vellement qui est toujours présentée quinze jours à l’a¬ 
vance. 

Le Directeur-Gérant : W. UN GE R. 

Pari*. — Typographie de Firmin Didot frères, fil» et C>*. rue Jacob, SS. 
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i simples, pour réunir les deux bords inférieurs 
Lrré. On double la bourse avec de la marceline 
3 n met le gland long à l'extrémité arrondie, les 
îs glands plus courts à l’autre extrémité. 


Tabouret de piano 

OU COUSSIN ROND (FILET BRODÉ). 

On fera le fond de ce tabouret au filet ; 
on brodera le dessin en reprises; on l’en¬ 
cadrera avec une large frange, ou bien une 
large dentelle faite au crochet. 


Bourse au crochet. 

Matériaux : 12 grammes de soie de cordonnet nuance groseille; soi»; 
verle, noire, blanche, jsune, par quantités égales, en tout 6 grammes ; 
un gland long ; trois glands plus courts 
des couleurs ci-dessus indiquées ; deux au- 

Cette bourse est aisée à faire, et 
produit un joli effet. La partie in- 
férieure est exécutée en mailles 
simples; un fond groseille fait en | 4£ r 

brides contrariées s'y rattache. On ^ ^ 

prend la soie groseille et l’on fait 
nne chaînette de 124 mailles, dont 
on réunit la dernière à la première. 

Ce cercle a une envergure suffi¬ 
sante pour que l’on y répète quatre • 
fois le dessin de tapisserie que nous 
publions pour cet usage, dans ce 
numéro. On l’exécute entièrement 
en mailles simples, en observant le . 
procédé récemment indiqué, et que 
nouis répéterons encore ici : pour 
passer d’une couleur à une autre, 
par exemple d’une maille jaune & 
une maille noire, on termine la 
maille janne avec la soie jaune, et 

l’on passe la première boucle noire ^ ^ 

au travers de la maille suivante du 

précédent tour. Ce procédé donne k V 

aux dessins un aspect chiné. 

Quand la partie inférieure de la ^ ' - 

bourse est terminée, dn fait avec la 
sole groseille 41 tours de brides 

contrariées , c’est-à-dire alternative- ^ ^ ■ t :i 

ment une maille en l’air, — une rtf 

bride, et, dans le tour suivant, la Jj! , ■ 

bride sur la maille en l’air, — la | M ; • 

maille en l’air au-dessus de la bride 
du tour précédent. Dans le premier 
de ces tours, pour chaque bride, on 
pique le crochet sous la maille en¬ 
tière du précédent tour de la bourse. 

Les 24 premiers tours se font en allant et revenant pour foi mer la 
fente. Après le 41 e tour on fait en mailles simples la petite bordure 
dont nous publions le dessin. Après le dernier tour jaune de cette bor¬ 
dure, on fait encore 7 tours du fond groseille (brides contrariées) ; avec 
le 8 e tour on commence la diminution, c’est-à-dire qu’après 7 brides 
suivies de leurs mailles en l’air, on fait toujours 2 brides non séparées 
par une maille en l’air, et sous lesquelles on passe 2 brides du tour 
précédent. On répète régulièrement cette diminution dans tous les au¬ 
tres tours, ce qui termine la bourse en l’arrondissant. On fait un tour 


Bordure pour Jupon. 

On découpe en cachemire rouge, ou gros 
bleu, ou violet, les grandes feuilles de ce 
dessin ; on les faufile à la place qu’elles 
doivent occuper, on les encadre avec de la 
laine blanche traversée par des points per¬ 
pendiculaires faits avec de la laine noire 
très-fine; les traits d’union sont faits en 
laine gris clair et grise plus foncée traver¬ 
sée avec de la iainp noire ; les fleurettes et 
les pois sont faits au passé avec de la laine 
gris clair. 


Bubon de velours 

BRODÉ EN PERLES. 

On brode avec des perles de jais ou d’a¬ 
cier des rubans de velours ou des galons 
de passementerie que l’on emploie comme 
garniture de robes, de vestes, de corsages 
en cachemire et de costumes d’enfants. 
Nous publions un dessin de cette broderie 
qui peut être variée de toutes façons. 


BOCRSK 


AD CROCHET, 


Canevas Jardinière. 

Nous avons récemment signalé à nos lec¬ 
trices le canevas jardinière, et nous pu¬ 
blions aujourd’hui un nouvel échantillon 
de ce travail. Ce dessin existe seulement 
en vert, et la broderie se fait avec de la 
soie ou de la laine simple ou double ; dans 
ce dernier cas, on emploie deux nuances 
différentes d’une môme couleur. On exé¬ 
cute ainsi des dessins peu compliqués, des 
lignes droites, des carreaux et autres flgu- 
peut aussi faire la broderie avec des rubans de 
des tresses de paille, ou bien encore des lacets 


Beux entre-deux au eroehet. 

fait une chaînette ayant la longueur voulue. 
Alternativement, une bride, — une maille en ali, cou^ 
tsse une maille de la chaînette. 

Alternativement 3 brides, - 15 mailles en î air, sous les- 
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quelles on passe 15 mailles du tour 
précédent. Les trois brides sont tou¬ 
jours placées de telle sorte que celle 
du milieu se trouve sur une bride du 
tour précédent. 

3° tour. — Alternativement 5 brides, 

— 13 mailles en l’air; — les 3 brides 
du milieu de ces 5 brides doivent 
toujours se trouver sur les 3 brides 
du tour précé¬ 
dent. 

4 e tour. — * 5 
brides sur les 5 
brides du tour 
précédent, — une 
maille en l’air, — 

2 brides,— 7 mail¬ 
les en l’air, — 2 
brides , — une 
maille en l’air. 

Recommencez de¬ 
puis *. 

On continue en 
copiant le dessin, 
qui est très-exact, gSïïîa! 

N° 2. - Entre- -SSB! t 
deux au crochet JSSaïS-^a! 
et lacet ondulé SSSSSB5S 
Sur chaque côté ■■■■■■■■■ 
dulacetonduléon ■■■■■■ ■■■ 
lait, dans le sens SS"Sa3»S8S : 
de sa longueur les 

5 tours suivants : RgSSKnS 

1 er tour. -Alter 

nativement 

maille simple, — ■■■■■■_ 

6 mailles en l’air, 
la maille simple 
toujours dans 
l’une des pointes 
du lacet. 

2® tour. — Dans 
le milieu de cha¬ 
que feston de 
mailles en l’air 
on fait: une maille 
simple, —5 mail¬ 
les en l’air, —une 
maille simple , — 
puis chaque fois 
5 mailles en l’air. 

3 e tour. — Tou¬ 
jours alternative¬ 
ment, une maille 

simple, — 6 mailles en l’air, la maille 
simple toujours placée au milieu d’un 
feston de mailles en l’air du tour pré¬ 
cédent. 

4® tour. — *Une maille simple dans 
la première maille simple du tour pré¬ 
cédent,—imailles en l’air, sur le plus 
proche feston, — 2brides, — 3 mailles 

eu l’air, — encore 2 brides, — 2 mail¬ 
les en l’air. Recommencez depuis * 
jusqu’à la fin du tour. 

5® tour . — Une maille simple sur 
chacun des festons des 3 mailles en l’air du tour précé¬ 
dent, — après chaque maille simple 6 mailles en l’air. 
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en l’air du l® r tour ; on ne sépare 
pas non plus par une maille en 
l’air la dernière maille simple 
d’une dent et la première maille 
simple de la dent suivante. 

N° 2. — On fait une chaînette 
ayant la longueur voulue. 

1 er tour. — Alternativement une 
maille simple, —une maille en l’air; 

sous celle-ci on 
passe une maille 
de la chaînette. 

■b 2® tour. —* Dans 

chacune des deux 
premières mailles 
du tour précédent 
on fait 2 doubles- 
brides, — dans la 
maille suivante 
2 doubles brides* 
séparées par 3 
"SSSSSS mailles en l’air,— 

dans chacune des2 
mailles suivantes 
;■■■ une double-bride. 
■ On a fait ainsi 6 
SS "SSSSSS brides sur 5 mail- 
"S SSSSSS les du tour pré- 
■SSS SSSSSS cèdent. Recom- 
U S! SSSSSS mencez depuis *. 

liisisssisr * our - — * 

m 2 m maille simple en- 

■SS SSSSSS tre les 2 brides du 
"SSS SSSSSS milieu des 6 bri- 
■S SSSSSS des, — 5 mailles 
SSSS en l’air, — une 
■SSS maille simple sur 
2 22222!” les 3 mailles en 
l’air suivantes du 
tour précédent. 
Recom. depuis”. 

4 e tour . — Uno 
maille simplo 
dans le milieu de 
chaque feston de 
mailles en l’air, 
— après chaque 
maille simple 5 
mailles en l’air. 
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TROIS DESSINS 
de 

tapisserie* 

Ces dessins serviront pour tapis, 
tabourets , fauteuils, etc. Le n # i 
est celui que l'on copie pour la 
bourse au crochet. 


■■■■■■■■a 

■■■■■■■■a 

■■■■■■■a 


Deux dentelles au eroeliet* 

% 

N° i. — On exécute cette dentelle dans le sens de sa 
longueur, mais non sur une chaînette. On commence 
par le côté dentelé. 

i tT tour. — *2 mailles en l’air — dans la dernière de 
ces 2 mailles on fait 6 brides, séparées l’une de l’autre 
par une maille en l’air (la première de ces brides est 


TABOURET DK PIANO. 


formée par 3 mailles en i’air ). Recommencez depuis * 
jusqu’à ce que l’on ait atteint la longueur voulue. 

2® tour. — On le fait dans le côté en ligne droite du tour 
précédent; alternativement: — une bride, — une maille 
en l’air, en plaçant la bride une fois dans la maille en 
l’air qui sépare deux dents, — la fois suivante dans la 
maille en l’air qui contient les six brides. 

3* tour . — Sur le côté dentelé , une maille simple sur 
chaque maille en l’air qui sépare les brides du premier 
tour ; — après chaque maille simple 3 mailles en l’air ; 
dans le creux qui sépare deux dents , on passe la maille 


Bonnet au crochet 

POUR ENFANT. 

Matemadi : Fil n* 00. 

Ce joli bonnet se compose de 
rayures alternativement claires et 
épaisses, celles-ci côtelées , et ornées 
de pois en relief, se réunissant au milieu du bonnet. 
Nous publions le dessin en grandeur naturelle du centre 
de ce bonnet; nous publions aussi le dessin (grandeur 
réduite) du bonnet garni d’une double dentelle. 

On commence par l’une des plus courtes raies (de la 
nuque) et l’on fait une chaînette de 64 mailles, sur la¬ 
quelle on revient, en faisant 63 mailles simples, pour 
lesquelles on pique toujours dans le côté de derrière de 
chaque maille. Au commencement du 2® tour, on fait 
une maille en l’air, puis la première maille simple dans 
la dernière maille simple du tour précédent. On laisse 
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N° 2. — DENTELLE Aü CROCHET. 

brod6e en soutache et au point de chaînette. Un 
dessin spécial reproduit l’une de ces poches en 
grandeur naturelle avec son dessin. On fait 
chaque poche en une étoffe différente, cache¬ 
mire, — reps, — taffetas, — drap ; sur notre mo¬ 
dèle, l’une est blanche, l’autre bleue. La troi¬ 
sième rouge, la quatrième Jaune ; elles sont or¬ 
nées avec une sorte de triangle en cachemire, 
rouge sur la poche bleue , jaune sur la poche 
rouge, bleu sur la poche blanche, blanc sur la 
poche Jaune ; une soutache noire fixée par des 
points transversaux faits avec de la soie blan- 


N c i. — DENTELLE Aü CROCHET. 


les en l’air. On finit le tour comme on a fini le 
précédent. 

4® tour. — Comme le 2 e tour. 

5® tour . — Comme le 3 e tour. On commence 
immédiatement une raie épaisse dont le pre¬ 
mier tour se compose de 63 mailles. On fait une 
maille dans chaque maille du tour précédent, 
et aussi dans les mailles passées dans les deux 
raies précédentes. Pour le reste on procède 
comme dans la première raie. On fait ensuite 
une raie À jours, — encore une raie épaisse de 
môme longueur. Après le 7® tour de la 3® raie 
épaisse, on fait encore une chaînette de 68 mail- 


DESSIN DE TAPISSERIE/ POUR LA 
BOURSE AU CROCHET. — ■ Noir. 
□ Blanc. 11 Rouge.°Vert. ° Jaune. 


on termine la dernière raie (qui 
est à jours) en faisant à l’envers 
de l’ouvrage un tour de mailles 
simples, sur lequel on revient en 
faisant un second tour sembla¬ 
ble au précédent, qui va jus¬ 
qu’aux dernières 63 mailles, puis 
on réunit l’envers de ces 63 mail¬ 
les aveè la première raie épaisse. 
L’ouverture du centre est remplie 
avec des mailles simples formant 
une spirale, pour laquelle on dimi¬ 
nue, de façon qu’elle reste plate. 

Pour commencer la dentelle, 
on borde d’abord tout le bonnet 
avec un tour de mailles simples. 

1 er tour . — Dans chaque maille 
une bride ; on augmente à cha¬ 
que coin. 

2® tour . — • 2 mailles en l’air, 

— une bride, — 2 mailles en l’air, 

— 4 brides. Recommencez de¬ 
puis *, jusqu’à la fin du tour ; 
sous les mailles en l’air on passe 
un môme nombre de mailles du 
tour précédent. 

3® tour. — Alternativement, 3 
brides, —6 mailles en l’air. La 
bride du milieu doit toujours se 
trouver sur la bride isolée du 
tour précédent, 


dessin de tapisserie, — ■ Noir. ■ Gris. u Rouge. 1 Maïs. û Vert clair. 
8 Vert de nuance moyenne, ■ Violet clair. ■ Violet de nuance moyenne. 
□ Jaune. 


dessin de tapisserie. — D Vert de nuance moyenne. Vert foncé. ■ Noir. 
u Rouge clair. ù Rouge moins clair. ° Bouge foncé. 8 Violet clair. ° Violet 
moins clair. ■ Violet foncé. 1 Jaune clair. ■ Jaune moins clair. 


les 4 dernières mailles, on retourne l’ou¬ 
vrage pour faire le 3 e tour, qui se fait jus¬ 
qu’à la dernière maille (le tout en mail¬ 
les simples). 

4 ® tour . — Comme le deuxième. 

5® tour. — Comme le troisième, mais 
dans ce 5® tour on fait les pois , c’est-à- 
dire que dans la 5® maille d’abord, puis 
dans chaque 10® maille, on fait 5 brides, 
par-dessus lesquelles on passe dans le 6® tour, en faisant seu 
lement une maille en l’air. On fait encore trois tours (7 e , 8«, 
9®) en biaisant toujours sur l’un des côtés. La raie épaisse, qui 
se compose entièrement de mailles simples, est terminée. 
Pour la raie à jours, on doit couper le brin à la fin de chaque 
tour et le rattacher au commencement. 

i® r tour de la raie à jours. — On le fait en continuation de 
la raie épaisse ; 3 mailles en l’air, — une bride, dans la plus 
proche maille du tour précédent ; — * une maille en Pair, — 
une bride en sautant une maille du tour précédent, 8 mail¬ 
les en l’air sous lesquelles on passe 8 mailles, — une bride. 
Recommencez 2 fois depuis *; ensuite une maille en l’air, — 
une bride, en sautant une maille du tour précédent,— 
8 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 8 mailles, — 2 ou 
3 mailles simples, de façon à laisser à l’extrémité du tour 
3 mailles du tour précé¬ 
dent , car les raies à jours 
biaisent comme les raies 
épaisses, mais seulement 
de trois mailles. 

2® tour. — Sur la bride 
formée dans le tour pré¬ 
cédent par 3 mailles en 
l’air, on fait une bride, — 
une maille en l’air, — 
une bride dans la plus 
proche maille en l’air isolée 
du tour précédent ; — * 3 
mailles en l’air, — 4 bri¬ 
des dans les 4 mailles du 
milieu des 8 mailles en 
l’air du tour précédent, — 

3 mailles en l’air, — une 
bride dans la plus proche maille en l’air isolée 
du tour précédent. Recommencez depuis*. On 
termine par 3 mailles en l’air, avec lesquelleson 
renferme , en môme temps, le brin coupé du 
tour précédent. 

3® tour . — Une bride, — une maille en l’air, 

— une bride, — une maille en l’air; — * 3 brides, 

— 2 mailles en l’air, — 3 brides, — 3 mailles en 
l’air. Recommencez depuis *. Sous les mailles en 
l’air, on passe toujours un nombre de mailles 
du tour précédent égal au nombre de ces mail- 


BUBAN DK VELOURS BRODÉ EN PERLES. 


ENTRE-DEUX Aü CROCHET ET LACET ONDULÉ. 


CANEVAS JARDINIÈRE. 

les, puis on exécute les 8® 
et 9® tours de la 3® raie 
épaisse sur toute la lon¬ 
gueur voulue pour la lon¬ 
gueur de devant du bon¬ 
net, sans négliger de biai¬ 
ser. On continue à faire 
alternativement les deux 
raies, et l’on maintient en 
ligne droite le bord de 
devant du bonnet. Quand 
on a 13 raies à jours et 12 
raies épaisses, faites sur 
cette longueur prolongée, 


5® tour. — Dans chaque maille une 
bride. 

6® tour. — Alternativement 2 brides, — 
2 mailles en l’air. 

7® tour. — Alternativement 5 brides, — 
7 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 
6 mailles. 

8® tour . — * 3 mailles simples sur les 
trois brides du milieu des 5 brides, — 

5 mailles en l’air, — une maille simple dans le milieu des 
7 mailles en l’air, — 5 mailles en l’air. Recommencez depiiis *. 

9® tour. — * Une maille simple dans le milieu des 3 mailles 
simples, — 3 mailles en l’air, — 3 brides, — 3 mailles en l’air, 

— 3 brides; sous les dernières mailles en l’air, on passe seu¬ 
lement la maille simple isolée dn tour précédent, et l’on fait 
les 3 brides chaque fois sur deux brides du tour précédent; 
3 mailles en l’air. Recommencez depuis*. 

Une seconde dentelle, placée sous celle-ci, se rattache au 
5® tour de la première dentelle terminée ; on pique par con¬ 
séquent durant le premier tour, derrière la dentelle, dans le 
tour de brides, et l’on fait alternativement : une double bride, 

— 5 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 5 mailles. Vient 
ensuite un tour qui se compose alternativement d’une bride, 

— 5 mailles en l’air, — la bride étant toujours placée au mi¬ 

lieu des 5 mailles en l’air 
du tour précédent. Après 
ces deux tours on fait les 
6 e , 7®, 8 e et 9® tours de la 
dentelle précédemment 
décrite, et l’on termine 
ainsi le bonnet. On passe, 
si l’on veut, un ruban rose 
ou bleu autour du bonnet 
et l’on y pose deux nœuds 
de ruban (voir le dessin). 


ENTRE-DEUX Aü CROCHET, 


9se à ouvrage 

DE FORME CHINOISE. 

Matériaux : O morceaux de ca¬ 
chemire ayant chacun 12 cen¬ 
timètres de largeur, 16cenü. 
mètres de hauteur, rouge, blanc, bleu. Jaune ; soutache 
verte , lilas, blanche, bleue, noire ; soie de cordonnet chi¬ 
née, verte, rouge, grise, orange, lilas, noire, bleue; 
5 glands rouges ; h glands blancs ; un morceau de taffetas 
rouge, ayant 50 centimètres de longueur, 02 centimètres 
de largeur ; 1 mètre 55 centimètres de cordon rouge en 
soie. 

Ce sac se compose de quatre poches en ca¬ 
chemire, chacune de couleur différente, comme 
cela est indiqué daus l’énumération des maté¬ 
riaux ; la partie supérieure est faite en taffetas 
rouge ; chacune des quatre parties du sac e9t 
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che encadre chaque triangle; une soutache de couleur, 
fixée avec de la soie noire, borde chaque compartiment 
du sac; la ligne ondulée , qui entoure le triangle, est faite 
au point de cordonnet avec de la soie noire; la même 
soie est employée au point de chainette pour former les 
treillages supérieurs du dessin; la nuance des soies va¬ 
rie sur chaque compartiment et se mélange dans le goût 
oriental. Quand les quatre poches sont brodées, on les 
double avec de la percaline ou de la soie, et l’on fait au 
milieu de chaque poche un pli; la seconde doublure 
formant les poches intérieures et la partie supérieure du 
sac sont faites d’un seul morceau de taffetas rouge ayant 
28 centimètres de longueur, divisé en quatre parties 
égales, arrondi comme notre dessin et cousu sous les 
quatre compartiments brodés; la ruche qui les surmonte 
est faite avec une bande de taffetas rouge coupée en 
biais, ayant 2 centimètres i/2 de largeur, ployée en deux 
dans le sens de sa longueur, puis plissée en plis pas trop 
rapprochés, et cousue sous les compartiments, de façon 
à les dépasser d’un centimètre. Sur le bord supérieur du 
taffetas on fait un ourlet de 3 centimètres, puis une 
couture sous cet ourlet devant servir de coulisse dans 
laquelle on passe en les croisant des cordons rouges. 
Les glands blancs et rouges sont serrés avec de la soie 
lilas et de la soie verte. 


Pèlerine an erocliet. 

Matériaux: GO grammes de laine rouge; GO grammes de laine 
grise; 8 grammes de laine blanche; 12 grammes de laine noire 
zéphyr. 

Le fond de cette pèlerine est faite au crochet tuni¬ 
sien avec de la laine rouge. La large bordure est laite 
avec de la laine grise, de la laine blanche et de la laino 
noire, partie au crochet tunisien, partie au point ondulé. 


SAC A OUVRAGE DE FORME CHINOISE. 


Nous rappellerons seulement que les raies 
au point ondulé sont faites comme le cro¬ 
chet tunisien, et que la différence pour le 
point ondulé se borne seulement à la fa¬ 
çon dont on relève les mailles dans le pre¬ 
mier rang (de droite à gauche). 

On commence la pèlerine par le bord in¬ 
férieur, mais cependant au-dessus des deux 
tours de brides noires. On prend la laine 
noire, on fait une chainette de 251 mailles 
sur lesquelles ou revient en faisant un 
tour de crochet tunisien ordinaire ; dans le 
second tour (laine grise) on lève la maille 
de telle sorte que la raie précédente pa¬ 
raisse être faite au point ondulé ; en môme 
temps, dans le second rang du deuxième 
tour, on diminue une maille au commen¬ 
cement, à la tin et sur chaque côté de la 
maille du milieu ; cette diminution a lieu 
eu passant le brin à la fois au travers de 
deux mailles qui ainsi n’en tormentplus 
qu’une ; dans chaquo tour suivant, cette 
maille double compte pour une seule maille, 
et l’on continue la diminution dans tous 
les tours suivants, de telle sorte que les 
bords de devant biaisent , tandis qu’une 
pointe se forme par derrière; dans la troi¬ 
sième rayure, après 7 mailles grises, on 
fait toujours iG mailles noires qui sont au 
point ondulé et démontées naturellement 
avec de la laine noire ; après un tour en¬ 
tièrement gris on refait les lignes noires 
qui ont dans ce tour et dans les suivants 
chaque fois quatre mailles de moins. Les 
pois qui se trouvent au commencement et 
à la lin de chaque ligne noire sont brodés 
plus tard avec la laine blanche ; après avoir 
fait dans le 9* tour les plus courtes lignes 
noires qui sont de quatre mailles, on fait 
encore trois tours gris, puis deux tours 
sans diminution avec la laine noire, dont 
le premier est fait do la façon suivante : 
* une maille simple dans la première maille 
du tour précédent, une maille en l’air sous 
laquelle on passe une maille ; au travers 
de la maille suivante on passe le brin, on 
fait 5 mailles en l’air, et, avec une sixième 


«ORDURE DE LA PÈLERINE FN GRANDEUR 
NATURELLE. 


maille en l’air, on passe dans les deux boucles qui se 
trouvent sur le crochet, de façon à n’en former qu’une; 
de la sorte on fait une espèce de bouclette , après une 
maille simple et une maille en l’air. Recommencez de¬ 
puis * jusqu’à la fin du tour. 

Le second de ces tours noirs est fait de la môme façon 
avec cette différence que la bouclette est dirigée en 
sens inverse ; le premier tour qui succède aux tours 
noirs est fait avec la laine grise au crochet tunisien, et 
l’on fait une maille dans chaque maille, de telle sorte 
qu’il y a le môme nombre de mailles dans ce tour que 
dans celui précédant les tours ncirs. Vient ensuite un 
tour au crochet tunisien avec la laine noire, — puis un 
tour gris au point ondulé, — un tour blanc au crochet 
tunisien, — un tour gris au point ondulé; celui-ci ter¬ 
mine la bordure sur laquelle on commence le fond qui 
se compose de 20 tours au crochet tunisien avec la laine 
rouge; dans le 2 e rang du premier tour on laisse les 33 
dernières mailles sans les démonter sur le crochet, on 
travaille au second tour jusqu’à ce qu’on laisse à la fin 
33 mailles libres, et, quand on démonte les mailles du 
second rang de ce second tour, on en démonte aussi 
li des 33 laissées sur le crochet; on répète ceci encore 
deux fois, en prenant à la fin de chaque rang 11 mailles 
sur les 33 laissées libres et démontant dans chaque 
second rang 11 mailles, sur les 33 laissées sur le cro¬ 
chet. Viennent ensuite G tours sur toutes les mailles, 
en maintenant toujours les diminutions. Dans le 
11 e tour du fond on commence la diminution des 
épaules, en ce que l’on démonte 2 mailles ensemble, 
à il mailles de distance de la maille du milieu ; cette 
maille double (deux démontées ensemble) compte 
comme la maille du milieu des suivantes diminutions ; 
dans les 12*, 14 e , IG®, 18 e et 19 e tours, on diminue une 
maille, sur chaque côté de cette maille du milieu ; le 
20 e (dernier) tour forme l’encolure, et les diminutions 
sont répétées de telle sorte qu’il n’y ait plus que 35 
mailles dans ce tour. On fait alors (à l’exception du 
bord inférieur) deux tours sur le contour de la pèle¬ 
rine ; on prend la laine noire, et pour le premier tour 
on fait une maille simple dans chaque maille ; pour le 


PÈLERINE AU CROCHET. 


2® tour, une bride dans chaque maille. Sans 
couper le brin on fait depuis la pointe, sur 
le bord inférieur cette fois, les deux tours 
suivants : 

1 er t our . _ 4 brides sur la bride qui vient 
d’ètre faite ; on passe la boucle qui se 
trouve sur le crochet au travers, du côté de 
dessus, de la première des quatre brides 
qui viennent d’ôtre faites, ce qui forme une 
coquille ; une maille en l’air sous laquelle 
on passe une maille, — 2 brides séparées 
par une maille en l’air, et la seconde bride 
se trouve sur la première maille du "bord 
inférieur. Recommencez toujours depuis *. 

2® tour. — Alternativement une coquille , 
— 2 mailles en l’air sous lesquelles on passe 
une fois une coquille, une fois les deux 
brides séparées par une màille en l’air. 

Le dernier tour borde toute la pèlerine; 
on prend la laine blanche, on fait un maillee 
simple sur chaque maille en l’air du tour 
précédent; après chaque maille simple, un 
petit picot composé de 2 mailles en l’air, 
une maille simple, dans la première de ces 
deux mailles; sur l’encolure alternative¬ 
ment, une maille simple, — 2 mailles en 
l’air. 


Deux encadrement* 

EN GUIPURE POUVANT SERVIR D’ENTRE-DEUX. 

On peut utiliser ces encadrements pour 
entourer des carreaux faits au filet et bro¬ 
dés, ou faits en môme guipure, ou bien 
enfin supprimer les coins, si l’on veut exé¬ 
cuter les entre-deux en guipure, qui, posés 
sur un ruban ou sur une bande de taffetas 
de couleur vive, servent aujourd’hui à gar¬ 
nir les toilettes d’enfants et de femmes. 


POCHE DU SAC EN GRANDEUR NATURELLE. 
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/.TOILE. — 4® DÉTAIL DE L'ENCADREME\’T N° 2. 


S'il s'agit d’en¬ 
cadrer quatre car¬ 
rés réunis sembla¬ 
bles à ceux que 
nous ayons publiés 
dans le n® 39 , et 
formant ainsi nn 
grand carré, le filet, 
y compris l'enca¬ 
drement, doit avoir 
25 carreaux en hau¬ 
teur et largeur ; les 
quatre petits carrés 
seraient séparés 
par une rangée de 
points cf efpriL Nous 
placerons ici la ré¬ 
pétition de quel¬ 
ques-unes des rè¬ 
gles qui concernent 
Texécutionjdu fond 
de filet. 


On commence avec 2 mailles ; on travaille en allant et 
revenant , et Ton augmente d'une maille à la fin de chaque 
tour, c'est-à-dire que l'on fait 2 mailles dans la dernière 
maille. On continue ainsi Jusqu'à ce que le nombre des 
mailles dépasse d’une maille le nombre voulu pour le 
fond de filet; si le fond doit avoir 25, on doit par consé¬ 
quent arriver à 26 mailles. On fait encore un tour sans 
augmentation, puis, à partir du tour sui¬ 
vant, on diminue comme on a augmenté, 
c'est-A-dire qu'on prend les 2 dernières 
mailles ensemble et que l'on en fait une 
seule maille; quand il n'y en a plus que 
deux, on les prend ensemble , mais sans 


BONNET AU CROCHET POUn ENFANT. 


détail ; le fil est at¬ 
taché à la place 
marquée a, puis di¬ 
rigé en biais jus¬ 
qu’au à, ramené à 
l’a; on répète ceci 
encore trois fois, en 
passant toujours 
l’aiguille alternati¬ 
vement sur et sous 
les barrettes du fi¬ 
let; ensuite on 
tourne le fil autour 
de la barrette infé¬ 
rieure pour attein¬ 
dre le nœud c;on 
dirige le fil vers le 
d, on le ramène 
vers le c; on ré¬ 
pète ceci encore 
trois fois, et l'on 
continue de la mô¬ 
me façon pour tou- 


ARABESQUK (POINT d’esprit). — 3® DÉTAIL 
DE L'ENCADREMENT N° 2. 

te la longueur du travail. 

Le second détail démontre le remplissage des car¬ 
reaux marqués par un point sur ’e dessin consacré au 
premier détail. On exécute cela au point de reprise ; 
dans le carreau intermédiaire on noue le brin autour 
des quatre lignes qui s'y croisent. Le second détail indi¬ 
que un carreau terminé, le second en voie 
d'exécution, rangé de telle sorte que l’on 
puisse le copier sans peine. Pour le sur¬ 
plus nous renvoyons nos lectrices aux pré¬ 
cédentes explications consacrées aux tra¬ 
vaux en guipure. 


POINT DE TOILE ET POINT D’ESPRIT. 
l«r DÉTAIL DE L'ENCADREMENT. 


POINT D'ESPRIT. 

2® DÉTAIL DÉTAIL DE L'ENCADREMENT N® 2. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe en poult-de-soie vert anglais , ornée 
de trois rubans de velours noir recouverts 
d'entre-deux de guipure Cluny bordant la 
robe et remontant jusqu'à la taille. Corsage décolleté 
avec môme garniture ; tunique en moire antique gris 
clair à contours dentelés, bordés de velours noir cou¬ 
vert de guipure Cluny ; une large dentelle blanche est 
posée sous les contours de la tunique ; corselet à bre¬ 
telles en même moire. Un oiseau, dont les ailes sont 
déployées, relève et fixe la tunique de chaque côté; 
même oiseau, mais plus petit, sur chaque épaule ; par 


former une nouvelle maille, et l'on conduit 
seulement le brin jusqu'au nœud réunis-* 
sant les 2 mailles. On a fait ainsi un carré 
régulier de 25 mailles; on le tend sur un 
petit cadre en bols, ou bien en fer, et l'on y exécute 
les dessins choisis. 


Encadrement n* fl. 

Les dessins des deux premières mailles (ou carreaux) 
du filet sont faits ensemble. La première rangée offre 
alternativement un carreau vide, — un carreau rempli 
au point d'esprit. La seconde rangée est faite au point 


CENTRE DU BONNET AU CROCHET POUR ENFANT. 
(GRANDEUR NATURELLE.) 



de toile, pas trop serré; ces deux rangées sont reproduites plus 
grandes que nature par un dessin spécial. Pour le point de toile, 
on passe d'abord quatre fois le fil dans le sens de la longueur, en 
agissant comme pour le point de reprise , c’est-à-dire que l'on passe 
alternativement l'aiguille sur et sou* les barrettes du filet (voirie 
dessin spécial). Quand on fait ceci quatre fois, on travaille dans 
le sens opposé, c’est-à-dire que l'on traverse de la même façon 
ces quatre fils, et l'on fait en même temps, dans les carreaux in¬ 
férieurs, l'espèce de losange au point d’esprit. Ensuite on compte 

une raie de trois carreaux pour 



temps, les divers dessins épais de l'en¬ 
cadrement. Comme dans la précédente 
raie au point de toile, lorsqu’on exécute 
les lignes en travers, on remplit cinq 
carreaux au point d’esprit (voir le 
deuxième détail ) ; le brin a part du 
point de toile, le brin b y revient ; le 
carreau marqué par une croix est celui 
dans lequel on exécute, au point de 
feston, l’arabesque indiquée par un 
dessin spécial dont les carreaux sont 
indiqués par les lettres d, e, f. Après 
avoir exécuté, à l'aide de ce dessin, 
deux carreaux entiers et les deux car¬ 
reaux commencés, la continuation du 
fond en point d’esprit s'indique d’elle- 
même. L'étoile se composant de quatre 
flèches et de quatre feuilles, qui se font 
alternativement avec l'arabesque, est 
clairement indiquée par un dessin spé¬ 
cial qui la reproduit plus grande que 
nature. Ce dessin indique les quatre 
feuilles non réunies, pour mieux dé¬ 
montrer l'exécution, et indiquer que 
ces feuilles ne tiennent pas aux flèches ; 
mais nous noterons ici que les tiges des 
feuilles se croisent au milieu ..comme 
celles des flèches; autour de ces huit 
tiges on fait au milieu une roue. En se 
reportant aux explications précédem¬ 
ment données pour ce travail, l’exécu¬ 
tion de cet encadrement n'offrira plus 
de difficultés. 


Encadrement n* •• 

Les deux rangées extérieures sont 
faites comme celles du précédent en¬ 
cadrement. Pour le travail du milieu 
nous publions deux dessins spéciaux. 
Quand la raie supérieure (point de toile) 
est terminée, oq exécute le premier 



POINT DE REPRISE. — 2® DÉTAIL DE L'ENCADREMENT N® 1. 


derrière très-longue ceinture à pans frangés en large ruban de 
taffetas noir. Bandeaux frisés; cactus blanc dans les cheveux. 

Robe princesse en taffetas noir. Le bas de la Jupe est orné avec 
une bande de poult-de-soie violet, dentelée de chaque côté, et 
ornée de trois rubans taès-étroits en velours noir; sur chaque 
couture l’une de ces^ients se prolonge et s’élargit; elle est fixée 
à la pointe par un bouton noir, et se rattache à un liséré violet 
qui couvre la couture sur toute la hauteur de la robe; mêmes 
ornements remontant par devant en diminuant de largeur jus¬ 
qu’au col. L’encolure, les entournures, les poignets et les po¬ 
ches reproduisent les mêmes or- 
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MODES. 

Les chapeaux destinés à être portés l’hiver prochain 
excitent une vive curiosité. Si j'en crois les questions 
qui me sont adressées à ce sujet, je ne puis mieux les 
décrire qu’en prévenant nos abonnées que ces chapeaux 
sont petits, si petits, qu’ils ne peuvent même contenir 
la garniture intérieure, et que celle-ci, débordant son 
cadre ordinaire, se montre en dehors du chapeau, et re¬ 
pose sur la tête. Par derrière, les avis sont partagés; 
beaucoup conservent la forme fanchon, sans fond ni 
bavolet; mais un nombre plus grand encore adopte la 
demi-calotte, sous laquelle passe un peu de chignon, ou 
bien un chignon bouclé. Il est temps du reste de mettre 
un frein au chignon ; on en rencontre parfois qui, étant 
plus volumineux que la tète même à laquelle ils sont ac¬ 
crochés, présentent l’aspect d’une seconde tète, d’un phé¬ 
nomène monstrueux, d’une superfétation extraordinaire. 

On emploiera beaucoup de galons-cachemire pour les 
ornements, mais ces galons ne peuvent figurer que sur 
des étoffes unies. 

La lingerie se garnit universellement avec la guipure 
Cluny...., sans préjudice cependant de la dentelle de 
Valenciennes. Les cols ne seront plus aussi rectilignes 
qu’ils l’ont été depuis quelque temps. Si les chapeaux 
ont diminué, les cols, au contraire, semblent se disposer 
à augmenter. Le poignet reste jusqu’ici tel que nous le 
connaissons, c’est-à-dire droit, et cette forme est obli¬ 
gatoire avec les manches des robes actuelles; mais il re¬ 
produit les garnitures et ornements en dentelle que 
l’on voit sur les cols. 

La ceinture large reste à la mode; mais on voit un 
certain nombre de ceintures qui n’ont pas plus de 4 cen¬ 
timètres de hauteur, avec une boucle assortie à cette 
largeur, ou bien avec un fermoir en métal. On peut 
donc choisir entre ces deux genres de ceintures, sans 
craindre de se trouver en contravention avec la mode. 
J’en dirai autant des voiles longs et des voilettes arron¬ 
dies. Ces deux genres subsistent parfaitement côte à côte 
et se partagent les préférences qui, je dois le dire, pen¬ 
chent ènce moment en faveur de la voilette. Le voile long* 
doit être en tulle vaporeux ; c’est le préservatif des jours 
où l’on n’a pas besoin de se préserver ; — mais vienne 
la bise, viennent les brouillards, on recourt bien vite à 
la voilette de dentelle, plu3 épaisse que le simple tulle. 
On m’objectera peut-être que l’on pourrait faire de 
grands voiles en dentelle; on en a déjà fait; mais le 
voile en dentelle coûterait 100 francs au moins, tandis 
que la voilette peut n’en coûter que 25. Or, ainsi que je 
le disais récemment, la mode se démocratise; elle se 
fait la très-humble servante du grand nombre. La voi¬ 
lette convient au grand nombre, donc elle ne périra pas. 
Convenons d’ailleurs que le voile très-long en dentelle, 
dépassant non-seulement le chapeau, mais presque la 
ceinture, est non-seulement fort cher, mais encore très- 
incommode. 

On crée une innombrable quantité de vestes que nous 
ferons successivement passer sous les yeux de nos lec¬ 
trices. Le corsage blanc, le corsage cachemire, la veste, 
composent le fond de la mode actuelle. 

Il me serait bien difficile de décrire les coiffures que 
l’on prépare, et je suis forcée d’attendre, pour les faire 
comprendre, les dessins que l’on en doit donner. Les fri¬ 
sons, les boucles minuscules, les bandeaux ondulés, les 
chignons bouclés, tout cela se mélange dans un beau dé¬ 
sordre, qui est cette fois un effet de l'art. M. Croisât, 
coiffeur, rueRichelieu, 76, qui réussit toujours à simpli¬ 
fier toutes les difficultés, prépare des bandelettes en 
rubans de velours toutes garnies de petites boucles 
plates. Cela sera extrêmement commode pour les femmes 
qui veulent suivre la mode, sans pouvoir se décider à 
couper, à crêper, à torturer leurs propres cheveux, selon 
que le commandent les caprices parfois contradictoires 
de la mode. En ce moment la coiffure adoptée par la ma¬ 
jorité des jeunes filles est une sorte de coiffure à la chi¬ 
noise , un peu mitigée cependant, et exécutée de la façon 
suivante : 

On peigne les cheveux en arrière, sans trop les tendre 
cependant, et sans les diriger tous vers le sommet de la 
tète. Avant de les fixer par derrière, on pose devant un 
très-long ruban de velours ou de taffetas, destiné à 
former autour de la tète 2 ou 3 tours. Le premier tour 

laisse un peu bouffer les cheveux autour du visage.le 

même effet se produit entre le premier et le second, 
entre le second et le troisième tour de cette bandelette ; 
on attache ensuite les cheveux par derrière, soit en for¬ 
mant, — soit en ajoutant un chignon, selon la quantité 
de cheveux dont on peut disposer. En général, il faut 
bien en convenir, la mode est mai peignée ; les chignons, 
— même naturels, — sont un peu flottants, un peu ébou¬ 
riffés et conçus de façon à paraître toujours prêts à se 
dérouler ; ils -forment une sorte de masse indécise, qui 
participe des coques et du chignon dit Louis XV ; beau¬ 
coup sont et seront ornés de boucles, plus ou moins au- 
. thentiques. 

La toilette des petites filles se modèle toujours un peu 
sur la toilette de leurs mères, et offre par conséquent 
une certaine variété de dispositions. Il n’en est pas demèipe 


de celle des petits garçons ; — celle-ci se compose in¬ 
variablement de la veste et de la jupe, jusqu^à trois ans 
ou deux ans et demi ; — du pantalon et de la veste, ou 
de la blouse courte jusqu’à dix ans. Une jeune mère me 
demandait récemment si les petits garçons portaient des 
pantalons à dix mois ; on ne leur en met pas avant qu’ils 
aient quinze ou dix-huit mois. A cet âge ils portent des 
pantalons en percale, sous leur jupe, et n’adoptent les 
pantalons visibles que vers l’âge de trois ans. E. R. 


LE GANT. 

Il n’est pas un seul des objets composant notre cos¬ 
tume actuel qui ne pourrait donner lieu à des recher¬ 
ches curieuses, si l’on voulait prendre la peine de re¬ 
monter à son origipe. Ainsi, en examinant l'histoire du 
gant, en étudiant son apparition, en rapprochant les 
pays qui en font usage de ceux qui le jugent inutile, on 
arrive à cette conclusion sous forme d’aphorisme : 

Le gant est le symbole de la civilisation moderne. 

Le gant a une histoire et même un arbre généalogi¬ 
que, quoique son origine ne soit pas aussi ancienne que 
la chaussure, car le soulier, ou plutôt la sandale, a été 
l’un des premiers besoins de l’humanité, et s'est produit 
sur tous les points de la terre, à une époque où l’on était 
bien loin de prévoir la nécessité qui surgirait plus tard, 
c’est-à-dire celle d’habiller la main humaine. Les femmes 
de la Bible ne connaissaient pas l’usage des gants, et la 
reine de Saba, lorsqu’elle alla rendre visite à Salomon, 
avait un cortège dont les magnificences sont devenues 
légendaires...., mais elle n’avait pas de gants. Cléopâtre 
faisait dissoudre des perles dans du vinaigre, — ce qui 
par parenthèse devait composer un breuvage peu agréa¬ 
ble; —mais, malgré leurluxe proverbial, ces deux reines 
ne possédaient pas ce luxe considéré aujourd’hui comme 
indispensable à toutes les femmes : elles n’avaient pas 
de gants ! 

De quelque côté qu’on étudie l’histoire orientale, on 
n’y trouve pas trace de gants. Les Perses, qui étaient 
considérés comme un peuple efféminé par les raffine¬ 
ments du luxe, avaient adopté une sorte de prolongation 
de leurs manches qui, ainsi taillées, couvraient leur 
poignet, mais là se bornait cet esssai de gant avorté. Du 
reste, aujourd’hui encore, l'Orient reste rebelle aux 
gants. N'avions-nous pas raison de présenter le gant 
comme le symbole de la civilisation moderne? L’usage 
des gants a été transplanté dans ces contrées par les 
Européens, mais il n’y a.jamais pris racine. 

Les gants se montrent d’abord chez les Grecs, mais 
uniquement pour préserver les mains pendant le travail. 
Lorsque Laerte se livre à des travaux de jardinage, il 
met des gants, si nous en croyons l’Odyssée, pour se ga¬ 
rantir contre les plantes épineuses. A cette époque, 
chez les Grecs, comme chez les Romains, du reste, les 
gants étaient considérés comme un symptôme de mollesse ; 
on les portait cousus à la tunique, faits en même étoffe 
que cette tunique, et c'est à une époque plus avancée 
que l'on commença à les faire en peau, et à les séparer 
du vêtement. 

En relisant les deux paragraphes que je viens d’écrire, 
j’éprouve une sorte d’inquiétude; n'ai-je pas, sans m’en 
douter, marché sur les traces de l’intimé? Quoi les 
Perses, les Grecs, les Romains, se sont pressés dans ma 
narration? Pourvu que mes lectrices ne me prient pas 
de passer au déluge ! J’y arrive, soyez tranquilles ! M’y 
voici ! Je laisse là l’histoire ancienne du gant, et je me 
trouve au moyen âge. 

Ici le gant est considéré comme indispensable à tous 
les hommes de guerre. 11 se fait en métal, il se prolonge 
en manchette, pour garantir l'avant-bras, il s’appelle le 
gantelet, il est le symbole de la chevalerie. On n'a ja¬ 
mais vu un chevalier sans gants; comment eût-il pu, en 
effet, jeter son gant dans la lice, — s’il s’était présenté 
déganté ? Le gant fait en grosse peau, recouvert d'écailles 
en métal, faisait partie intégrante du costume d'un che¬ 
valier qui devait être toujours prêt au combat. L’église 
même considéra le gant comme la marque distinctive 
de la dignité, et ordonna aux évêques de porter des gants 
pour la célébration de la messe. C’est sans doute pour le 
même motif appliqué en sens inverse, c’est comme témoi¬ 
gnage d’égalité et d’humilité que l’on doit se présenter 
déganté à la sainte table, pour y recevoir la communion. 

Dans les huitième et neuvième siècles, on voit appa¬ 
raître les gants richement brodés, et ornés de pierres 
précieuses, dans toutes les cérémonies où figurent les 
princes, les princesses, les hauts dignitaires. Ainsi com¬ 
pris, le gant appartenait au petit nombre ; il lui a fallu 
plusieurs siècles pour se démocratiser ; jusqu’au trei¬ 
zième siècle, il ne fait pas même partie obligatoire du 
costume des dames, même les plus nobles. A cette époque 
les gants sont fabriqués en toile, et atteignent le coude. 
Pus tard on les fait en peau. C’est surtout en Espagne 
' qu’on les prépare, en les parfumant à la violette. 

A la cour de France, sous le règne de Catherine de 
Médicis, les gants sont principalement tissés en soie. 
Elle envoya, dit l’histoire, une paire de ces gants à la 


reine de Navarre, mère d’Henri IV ; on les avait enduits 
d’une préparation chimique, et, peu d’heures après qu’elle 
eut mis ces gants, la reine de Navarre mourait subite¬ 
ment emportée par un mal inconnu. 

Les gants de peau fine se popularisèrent en France 
pendant le règne de Louis XIV. Cette fabrication fournis¬ 
sait ses produits à l’Europe entière, et rapportait des 
sommes considérables. La révocation de l’édit de Nantes 
causa l’émigration de cette industrie, qui alla enrichir 
les pays voisins. Ceux qui aiment à découvrir les petites 
causes des grands effets soutiennent que la dispute de 
la reine Anne avec la duchesse de Marlborough fut oc¬ 
casionnée, non par un verre d'eau, ainsi que l’indique 
M. Scribe, mais bien par une paire de gants si ri¬ 
chement brodés en perles fines que la reine Anne ne 
put en donner le prix élevé qu’en demandait le fabricant. 
La duchesse de Marlborough aurait acheté ces gants, 
justement parce que la reine avait eu la sagesse de s’im¬ 
poser cette privation : elle les auraitportés à un cercle. 

Quoique reine on est femme, et la reine Anne, exaspérée, 
aurait prêté l’oreille à l’ambassadeur de France et conclu 
la paix qui, à cette époque, était pour Louis XIV une 
question de vie ou de mort. On peut choisir entre les 
deux versions, car elles se valent à peu de chose près. Il 
convient d’attacher un intérêt purement secondaire à 
ces causes minimes produisant des événements considé¬ 
rables, car il est certain que chez les rois, comme chez les 
particuliers, l’antagonisme est latent, bien avant le mo¬ 
ment où il éclate ; il est alimenté par des faits bien di¬ 
vers, et, quand on le voit se produire au grand jour, il 
serait puéril de l’attribuer à une paire de gants, ou bien 
à un verre d’eau, car ces causes sont des prétextes, non 
des motifs, et, si l’un était venu à manquer, on en aurait 
trouvé plusieurs autres. 

Beaucoup de pétitions étaient jadis accompagnées de 
l’offrande d’une paire de gants.... ^parfois, hélas!.... 
remplis de pièces d’or ou d’argent ; aujourd’hui encore 
on offre des gants en diverses circonstances, entre autres 
au baptême des enfants. 

Maintenant les gants sont considérés comme indispen¬ 
sables : on en fait pour toutes les bourses, en coton, en fil, 
en laine, en soie, en peau. Nous avons rompu avec les 
modes exclusives, avec les lois somptuaires, chacun 
porte ce qu’il veut, — ce qu’il peut, — mais tout le 
monde porte des gants. 

Emmeline RAYMOND. 


SOINS A DONNER AUX DENTS. 


On ne saurait s’empêcher de remarquer que la con¬ 
servation des dents existe en sens inverse de la civilisa¬ 
tion. Toutes les peuplades sauvages ont des dents ma¬ 
gnifiques, et, parmi les nations civilisées, celles qui n’ont 
pas encore atteint l’extrême degré du luxe et de la re¬ 
cherche possèdent le privilège d’avoir*des dents saines 
et fortes; en un mot, plus il surgit de poudre et d’es¬ 
sences de toutes sortes pour préserver les dents, moins 
il y a de dents. Est-ce le mal qui fait naître la multitude 
des remèdes? Serait-ce au contraire la multitude des 
remèdes qui cause le mal? Question insoluble..,., et 
que pour cette raison je ne me chargerai pas de résoudre. 

La première dentition des enfants, — pour prendre 
notre sujet à son origine, — est si intimement liée aux 
maladies qui surgissent à cette époque de crise, que 
l’on ne doit en aucun cas Recourir à un dentiste, pour 
les accidents qui peuvent survenir à ce moment. 11 faut 
s’adresser à un médecin. 

Les premières dents, vulgairement nommées dents de 
lait , ne doivent jamais être arrachées, à moins qu’une 
nécessité absolue ne commande cette petite opération. On 
est assez généralement disposé à les enlever dès qu’on 
les voit un peu branler , dès qu’on suppose que les vérita¬ 
bles dents vont leur succéder. Cette hâte intempestive a 
souvent un résultat funeste, car les secondes dents, dé¬ 
couvertes quand elles ont encore besoin d’être préservées, 
se trouvent livrées à elles-mêmes lorsqu’elles n’ont pas 
encore acquis la solidité nécessaire pour surmonter 
tous les accidents. A cette époque comme à toutes les épo¬ 
ques subséquentes, on doit avoir recours aussi rarement 
que possible aux instruments du dentiste. Sous prétexte 
de redresser les dents, de les séparer, de faire place à 
celles qui doivent pousser, on ébranle toutes les dents, 
sinon dans le présent, du moins dans l’avenir. Laisser 
faire la nature, tel est le principal conseil que nous 
donnons ; mieux vaut encore une dent un peu inégale 
et même très-imparfaite qu’une fausse dent. Par consé¬ 
quent il fauttoucher aux dents non pour les perfectionner, 
mais seulement pour préserver celles qui sont voisines 
d’une dent attaquée par la carie, et pour prolonger la 
durée de la dent malade. 

Durant les années qui s’écoulent entre quinze et vingt- 
trois ans, les dents traversent la période la plus péril¬ 
leuse. Quand elles sont sauvées à vingt-trois ans, on 
peut espérer les conserver pendant la presque totalité 
de l’existence. C’est pendant ces années que l’on doit 
redoubler de soins. 
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Le principal traitement à observer, le plus efficace, j'a-' 
jouterai le seul traitement efficace est la propreté. La 
nourriture des peuplades sauvages, de même que celle 
des familles pauvres, est loin d’ètre aussi compliquée que 
la nôtre : point d'épices, point de sucre, point de ragoûts, 
peu de viandes...., et toutes ces recherches gastronomi¬ 
ques représentent autant de dangers pour la conservation 
des dents ; il faut donc ne jamais omettre de se laver soi¬ 
gneusement la bouche après chaque repas, avec un peu 
d’eau pure, attiédie, en hiver, afin d’enlever toutes les 
parcelles qui pourraient s’être attachées aux dents; ce 
soin est non-seulement nécessaire, mais indispensable. 
Toutes les poudres merveilleuses, toutes les essences in¬ 
faillibles, tous les liquides fortifiants, pris isolément, ou 
même simultanément, ne pourraient donner l’excellent 
résultat que l’on obtiendra avec cette simple précaution, 
ni remédier à son inobservance. On pourra ajouter à 
l'eau qui servira à laver la bouche une ou deux gouttes 
(pas davantage) d'extrait de menthe, pour un grand verre 
d’eau. Pour nettoyer les dents, on emploiera une brosse 
pas trop dure, que l’on dirigera toujours depuis la gen¬ 
cive vers la pointe des dents; on ne frottera jamais celles- 
ci avec une serviette, ou bien avec les doigts ; on évitera 
autant que possible l’usage des cure-dents, et dans aucun 
cas on ne se servira de cure-dents en métal. 

Il est difficile, — pour ne pas dire impossible, — d’in¬ 
diquer une poudre universellement salutaire, car telle 
substance convenant à certaines dents serait inefficace 
ou même dangereuse pour d’autres dents. H faut donc 
se borner à choisir les poudres les plus inoffensives, 
celles qui n’affichent aucune prétention et ne font au¬ 
cune promesse. Les poudres pour les dents ne peuvent 
d’ailleurs rien pour la solidité des dents, mais en revanche 
elles peuvent aisément leur devenir nuisibles ; telle 
poudre contiendra des substances qui blanchiront mo¬ 
mentanément les dents, mais à la condition d’attaquer,, 
de rougir l’émail qui les recouvre et les préserve ; si des 
dents très-robustes peuvent braver ce péril, il n'en se¬ 
rait pas de même pour celles qui sont plus friables. Il 
faut donc adopter pour le nettoyage des dents une 
poudre inoffensive, telle que la magnésie, légèrement 
mélangée de quinquina pulvérisé et aromatisée avec 
quelques gouttes d’essence de menthe. Les acides doi¬ 
vent être soigneusement évités, car iis sont toujours 
nuisibles pour toutes les dents. 

L’une de nos abonnées m’a écrit que l’on conservait 
ses dents jusqu'à l'âge le plus avancé, en faisant usage 
uniquement d’eau salée, à l’exclusion de tout autre li¬ 
quide et de toutes les poudres quelles qu’elles soient. 

Quand les gencives sont molle^, on pourra se laver la 
bouche avec de l’eau de sauge, qui est astringente. 

Les maux de dents ont des origines tellement nom¬ 
breuses et diverses qu’il ne saurait exister de panacée 
universelle pouvant les guérir indistinctement. Ils pro¬ 
viennent très-souvent des nerfs ou de l’estomac, et doi¬ 
vent alors être combattus par un traitement indiqué par 
un médecin. On a recours à un dentiste seulement dans 
le cas où le mal est local, où la carie de la dent laisse 
le nerf à découvert ; dans ce cas il faut agir promptement 
et* autant que possible dès l’origine du mal, pour faire 
plomber la dent creuse. On agira prudemment à tout âge, 
et même lorsqu’on a des dents parfaitement saines, en 
évitant de rester tête nue au grand air. C’est en partie 
pour cette circonstance que la Mode illustrée livre à ses 
abonnées une si grande quantité de capelines en laine, 
qui, en dehors de leur utilité, composent d'ailleurs des 
coiffures gracieuses et seyantes. 

Ce n’est pas Seulement par coquetterie que l’on doit 
remplacer par de fausses dents les dents perdues ; les 
fausses dents sont indispensables pour la mastication, et 
pour garantir les racines des dents du contact de l'air. 

E. R. 



UNE FEMME ÉLÉGANTE. 


Suite. 

Pendant qu’Hélène intervenait ainsi dans le procès in¬ 
tenté à son amie, la physionomie de François s'éclairait 
d’une vive satisfaction. M. de Rovigny conserva son ex¬ 
pression railleuse. 

« Votre expérience n'est point de force à lutter avec la 
nôtre, ma chère enfant»» dit-il à Hélène; «croyez-moi, 
M n ® Wallance est une femme égoïste et paressélise, rien 
de moins, rien de plus. 

— Monsieur!... 

— Je me tairai à l’avenir, puisque cétte juste apprécia¬ 
tion vous afflige; mais je tiens, une fois pour toutes, à 


vous donner sur ce caractère des lumières qui pourront 
vous être utiles un jour ; vous en ferez ce que vous vou¬ 
drez. Cette jeune fille a des goûts immodérés de luxe et 
de bien-être ; ces goûts sont fort dangereux lorsqu’on ne 
possède aucune fortune; elle est paresseuse dans l’âme, 
paresseuse invétérée, et par conséquent elle demandera 
aux plaisirs mondains la distraction qu'ell8 ne saura, 
ne voudra pas trouver dans le travail. 

— Sans être tout à fait conforme à la femme forte de 

l’Écriture, » dit François, visiblement froissé par cette sé¬ 
vère analyse, « sans affirmer que cette jeune fille ait 
uniquement pour but de rester à la maison et de filer 
la laine , on peut trouver que l’on va trop vite en besogne 
lorsqu’on veut trouver un vice en germe dans chacun 
de ses légers défauts. Si je défends M llfl Wallance, c’est 
uniquement parce qu’Hélène lui a donné son amitié, 
et que. 

— C’est aussi pour cette raison que j’essaye de faire 
voir M lle Wallance telle qu’elle est; en lui accordant son 
amitié, Hélène a commis une erreur qu’il importe à ses 
vieux amis de voir rectifiée... dans son propre intérêt. 

— Eh! Monsieur, » reprit François en s'emportant con¬ 
tre la contradiction, « il n’est point équitable de ramener 
tous les types, toutes les organisations à un type uni¬ 
que, et de les déclarer déchus, dangereux même, lors¬ 
qu’ils s’éloignent de cet unique point de comparaison; 
les natures fines, nerveuses, artistes, ont, sans nul 
doute, le goût, la passion si vous voulez, de tout ce qui 
est beau, élégant... Est-ce une raison pour les accuser de 
vouloir tout sacrifier à ce goût? 

— Oui, » répondit gravement M. Faverot, qui, jus¬ 
que-là avait gardé un profond silence; « oui, quand 
ces natures n’ont pas en elles-mêmes un contre-poids sa¬ 
lutaire dans leur conscience, dans le sentiment du de¬ 
voir, dans le respect de leur dignité bien entendue. Re¬ 
marquez, mon cher Gervais, que mes paroles n'ont 
aucune application particulière ; je me borne à des ré¬ 
flexions générales: je dis que, les goûts d’élégance étant 
donnés (et ces goûts sont assez séduisants par eux-mêmes 
pour qu’on ne les érige pas en qualités), une femme doit 
avoir des principes bien arrêtés, une volonté très-ferme, 
et une perception bien nette de ses véritables devoirs, pour 
ne point sombrer sur l’écueil du désordre et de la ruine, 
en entraînant sa famille dans son naufrage. 

— Soit, » répondit François, qui avait reconquis en 
partie le sang-froid que M. de Rovigny lui avait fait per¬ 
dre; «vous avez raison, mille fois raison en thèse géné¬ 
rale; mais il y a des exceptions à toute règle, et rien ne 
prouve jusqu’ici que l’amie de votre fille n’ait point le 
droit de revendiquer le bénéfice de l’une de ces excep¬ 
tions. Rien ne prouve qu’elle sacrifierait aucun bon sen¬ 
timent aux instincts d8 luxe et d’élégance dont on lui 
fait un crime. 

— Rien ne le prouve! » s’écria M. de Rovigny. « Eh 
bien! regardez-moi; je suis vieux, je suis gros, j'ai les 
cheveux blancs et la figure rouge ; tout cela ne compose 
pas, n’est-il pas vrai? un ensemble bien séduisant pour 
une jeune fille de vingt ans. Si j’avais voulu cependant 
prêter l'oreille aux adorables flatteries de cette charmante 
créole, elle n’aurait pas tardôà s’appeler M“* de Rovigny... 
et à manger ma fortune, revenus et capital ensemble ; 

cela aurait été dévoré avec une extrême élégance. 

oh! je n’en doute pas!.,... Mais je suis mieux avisé que 
ne l’auraient été la plupart de mes contemporains; j ’ai com¬ 
pris que je devais ces charmantes coquetteries, non à ma 
belle prestance, à mon intelligence et aux autres dons 
que l'on se plaisait à me reconnaître , mais uniquement 
à l’horreur que la pauvreté, le travail, ou même la mé¬ 
diocrité, inspirent à cette belle personne. Vous me croyez 
sur parole, je pense ? M’avez-vous jamais connu comme 
un fanfaron, un hâbleur, un homme capable d’en impo¬ 
ser, ou môme d’exagérer quoi que ce soit, du moment 
où il parle sérieusement, comme je le fais en ce moment? 

— Non, sans doute, » répondit Gervais en faisant un 
effort pénible ; « mais vous me permettrez de douter, £i- 
non de votre sincérité, du moins de votre infaillibilité ; 
si je n’ai que des illusions, laissez-les-moi, je vous en 
prie! J’ai des raisons personnelles, égoïstes si vous voulez, 
et fort intéressées pour vous adresser cette demande ; 
laissez-moi voir mon modèle en beau, si vous ne voulez 
pas me faire manquer mon tableau. Il m’est impossible 
de séparer la nature morale de la forme physique ; quand 
celle-ci est belle, je ne puis me décider à supposer celle-là 
corrompue. Laissez-moi, je vous en conjnre, finir mon 
portrait avec les illusions que je défends contre vous. 

— J’ai peut-être eu tort en effet, » dit M. de Rovigny 
en regardant François avec un peu de pitié, « de vous 
parler de ce caractère comme Je l’aurais fait si vous n’a¬ 
viez pas été un artiste ; j’aurais dû me souvenir que pour 
vous en effet, — du moins au point de vue de l’art, — la 
forme passait avant le fond, et que l’on était certain de 
votre approbation dès que l’on avait des attitudes pen¬ 
chées, et que l’on savait poser gracieusement une cou¬ 
ronne de fleurs sauvages. Vous êtes encore bien enfant, 
mon cher Gervais! Permettez cette réflexion, ce léger re¬ 
proche à un vieillard qui pourrait être votre père, et qui 
vous a voué, depuis un grand nombre d’années, une af¬ 
fection quasi paternelle; j’ai teau devant vous le langage 
que j’aurais fait entendre à mon fils, si je l’avais vu se 
déclarer le défenseur d’une coquette... Que cette réflexion 
m’absolve à vos yeux!-.. Toujours est-il que je vous en¬ 
gage fortement, quand vous serez marié, à diminuer un 
peu la fréquence des rapports d'amitié entre Hélène et 
Mile Wallance. » 

Cette dernière partie de l’allocution prononcée par M. de 
Rovigny produisit sur François l’effet d’une douche de 
glace; elle le ramena instantanément, mais douloureuse¬ 
ment, au sentiment de la réalité, qu'il avait perdu de vue 
depuis plusieurs jours. En effet, il était fiancé à Hélène... 
elle allait devenir sa femme, et c’était lui qui avait appelé 


cet événement de tous ses vœux ! Que se passait-il donc 
en lui ? 

Hélas ! il faut bien l'avouer : François avait une âme 
faible, cachée derrière un langage énergique ; il raison-, 
nait avec une extrême logique, mais agissait avec une 
extrême légèreté; son esprit n'était jamais à court de 
prétextes, qu'il savait revêtir d'apparences très-raison¬ 
nables, et qu’il transformait ainsi en motifs sérieux ; il 
possédait réellement toutes les qualités qu'Hélène lui avait 
reconnues avec enthousiasme... mais II les possédait dans 
le moment où lajeune fille les avait constatées, parce que 
les circonstances l'avaient placé dans un courant où ces 
qualités se développaient naturellement, non parce 
qu’elles étaient un produit naturel de son organisation. 
Le bien et le mal, les qualités et les défauts qui en sont 
la conséquence, tout cela pouvait croître en lui alternati¬ 
vement, comme la végétation éphémère des tropiques 
que l’on trouve toute développée lorsqu’on s’y attendait 
le moins, et qui est flétrie et desséchée avant la fin de la 
journée. Toujours dominé par une idée ou un sentiment 
principal, il pouvait, lorsqu’il les avait épuisés , passer, 
sans aucune transition, aux idées et aux sentiments les 
plus opposés. Il demeurait de bonne foi dans ces brusques 
changements, car II perdait jusqu’au souvenir de ses con¬ 
tradictions; il n’avait pas besoin d’excuse à ses yeux 
pour justifier ces inqualifiables revirements, mais, lors 
môme que ces excuses eussent été nécessaires, François 
eût su en trouver d’assez ingénieuses pour le disculper 
au tribunal de sa conscience. C'est ainsi qu’on l’enten¬ 
dait parfois exprimer sur un caractère ou sur une action 
un Jugement sévère, acerbe môme, pour peu qu’il fût 
excité par la contradiction, ou qu’il eût les nerfs agités. 
Quelques jours à peine s’étalent écoulés, qu'on l’enten¬ 
dait soutenir une thèse opposée , et plaider pour tout ce 
qu’il avait condamné ; que si l’on s’obstinait à le consi¬ 
dérer comme ayant quelques devoirs de logique , et qu’on 
le mît en face de ses opinions précédentes, il soutenait 
avec verve celles qui les avaient remplacées ; et, comme 
dernier argument, proclamait qu’il était permis de chan¬ 
ger.avec les circonstances. 

11 avait malheureusement dans le cœur toutes les Incon-' 
séquences qui se trouvaient dans son esprit... et encore, 
peut-être, ôtaient-elles moins excusables ici que là ; le 
cœur, en effet, échappe aux lois rigoureuses de la logi¬ 
que, et ne relève que du sentiment; seulement il y a 
des sentiments et des changements qui ne se produi¬ 
sent que dans les cœurs associés à des esprits faibles et 
légers. 

François avait cru qu'il aimait Hélène, et il l’aimait en 
effet, mais avec l’indécision et la légèreté qui compo¬ 
saient son caractère ; il l’estimait, il appréciait ses qua¬ 
lités , il lui était doux de trouver dans un noble cœur 
une affection dévouée. Placé au milieu de personnes qui 
partageaient ses sentiments, ceux-ci s’étalent facticement 

exaltés.et il avait cru que son bonheur était attaché à 

ce mariage. Puis Marguerite était apparue ; il ne pouvait 
fermer les yeux à l’évidence : elle était plus charmante, plus 
gracieuse qu'Hélène ; elle s’emparait avec plus d’adresse 
que son amie n'eût pu en avoir, de l’attention générale; 

Hélène se trouva éclipsée.même dans le cœur de son 

fiancé. 

Il n’eut pas la force de combattre cette impression, ni 
la Justice de se juger et de se condamner; il trouva au 
contraire mille raisons pour s’absoudre, pour atténuer 
son tort, pour l’expliquer, le raisonner, pour lui donner 
une apparence de droit. Hélène ôtait une sœur vigilante, 
affectueuse, dévouée.une amie sincère, une âme pré¬ 

voyante et vaillante. Mais elle manquait de quelques- 
unes des plus charmantes qualités féminines ; elle était 

froide, et se montrait en général un peu indifférente. 

pas pour ses amis, murmurait la voix très-faible de la 

conscience.Non, sans doute, pas pour ses amis; mais 

elle aurait, sans nul doute, pour son mari une affection 
sérieuse, monotone ; on la retrouvait toujours pareille à 
elle-même , tandis qu’il y avait tant d'imprévu chezltiar- 
guerite ! Oui, il faudrait avoir l’une pour amie, l’autre 
pour femme. Quel rayon de soleil à placer dans sa vie ! 
Quelle éternelle fête pour ses yeux ! 

Pourquoi pas ? Après tout, Hélène était si calme qu’elle 
ne pouvait souffrir beaucoup, ni longtemps, de cette rup¬ 
ture : elle était généreuse, et pardonnerait. Fallait-il 

donc se lier volontairement à un Joug que le cœur re¬ 
poussait? Les circonstances avaient changé.ce n’était 

pas sa faute ; pouvait-on, sans iniquité, blâmer un senti¬ 
ment éclos subitement dans son cœur? Il se montrait 
d’ailleurs encore plus soucieux du bonheur d’Hélène que 
du sien propre, en lui épargnant la douleur de se trou¬ 
ver mariée à un homme qui ne l’aimait pas. Envisagée 
de cette façon, non - seulement sa conduite échappait 
au blâme, mais encore se trouvait digne d’éloges. Le 
mari d’Hélène serait certainement heureux , se disait 
François avec conviction ; en renonçant à ce bonheur, je 
fais un sacrifice méritoire, et personne ne pourrait me 
blâmer sans ôtre injuste. 

Que l’on n’accuse pas ces réflexions d’invraisemblance; 
rien n’est plus digne de fixer l’attention de l’observateur 
que ces capitulations de la conscience qui s’applique à 
déjouer le blâme qu'elle mérite; on arrive, dans cette 
voie, à acquérir une habileté d’escamotage et une sub¬ 
tilité de raisonnement qui feraient envie à Robert Houdln 

et à Escobar.s’ils étaient contemporains; mais Escobar 

n est-il pas immortel? Ne le retrouve-t-on pas toujours 
vivant lorsqu'il s’agit de donner à tout ce qui est mal les 
apparences de tout ce qui est bien ? 

Ce fut ainsi que François s’encouragea et s’affermit dans 
la passion qui avait soudainement éclaté en lui ; il avait 
réussi à se prouver à lui-même qu’Hélène serait inique si 
elle rappelait les promesses échangées, que ces promesses 
ne pouvaient engager un cœur qui ne s'appartenait plus, 
et qui, d’ailleurs, agissait généreusement en rompan 
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des projets qu’on ne pouvait accomplir sans faire le mal¬ 
heur de deux êtres. Mais, si l’on va vite et loin dans la 
théorie, il est moins facile d’accommoder la réalité à tous 
les rêves que l’on forme ; on avance, les yeux fixés à l’ho- 
Tizon, en démolissant avec une merveilleuse habileté 
toutes les difficultés que l’on entrevoit, en construisant 

non moins aisément tout ce qui plaît à l’imagination. 

Tout à coup on trébuche contre un obstable Infime. 

C’est la réalité qui nous rappelle ses droits et nous avertit 
qu'il faut compter avec elle. 

L'allusion faite par M. de Rovigny au prochain mariage 
d’Hélène fut la pi6rre d’achoppement qui exila tout à 
coup François des contrées enchantées dans lesquelles 
son imagination avait élu domicile depuis quelques jours. 
Dans cette tranquille conviction v qui n’avait encore été 
ébranlée chez aucun de ceux qui l’entouraient, François 
entrevit tout A coup un obstacle formidable. L’esprit des 
autres n'avait pas marché comme le sien, nul ne se dou¬ 
tait des évolutions qui s’étalent accomplies en lui; nul 
n’avait deviné qu’il n'était plus Je môme, que ses vœux 
avaient changé d’objet, que ses espérauces avaient un 
autre but. 

Croit-on qu’il en fut un moment découragé, ou qu’il 
éprouva quelque concision en se trouvant en face de 
cette tranquille confiance? On connaîtrait bien mal le 
cœur humain, si l’on admettait cette possibilité. Non ; 
François fut secrètement irrité contre le manque de clair¬ 
voyance de ses amis, car il prévit une lutte pénible, et 
cette irritation le conduisit, par une suite de raisonne¬ 
ments rapides, à se considérer comme étant la victime 
d’un aveuglement obstiné. Eh quoi ! on n’allait pas au- 
devant des difficultés qui devaient lui être insupportables 
pour les aplanir, ou du moins pour les diminuer 1 Serait-il 
donc obligé de parler? Ne l’en tendrait-on pas à demi- 
mot? et faudrait-il, parce qu’il avait cru un moment 
qu’Hélène lui avait inspiré un sentiment plus vif que l’a¬ 
mitié, faudrait-il donc étouffer en lui ce sentiment ac¬ 
tuellement puissant, intense, éprouvé pour une autre, ou 
bien engager des explications, spbir des récriminations, 
supporter des reproches? 

Mais on peut échapper à tout cela.on peut s’éloi¬ 
gner, disait tout bas la faiblesse.on peut écrire.... puis 

on part, et l’on évite ainsi les tracas. «J’admets que l’on 
souffre un peu, un moment, de cette rupture, » se disait 

François.«Après tout, le temps est un grand niveleur, 

et je n’assisterai à aucune scène pénible.» Pour tout être 
plus nerveux que sensible, le point principal est en effet 
de se soùstraire à l’aspect du mal que l’on cause ; qu’im¬ 
porte son existence, qu’importent les angoisses que l’on 
fait supporter, du moment où l’on n’est pas témoin de 
leurs manifestations? 

Cependant, Eur ce point comme sur tous les autres, 
François ne put prendre une décision définitive ; si ab¬ 
surde, si illogique que puisse paraître cette affirmation, 
il lui en coûtait de renoncer à la compagnie, à l’affec¬ 
tion d’Hélène ; il excusait sa préoccupation, en l’attri¬ 
buant à ses travaux, et employait le même prétexte pour 
expliquer l’intermittence de ses visites. Il avait une fois 
déclaré en riant À M. Faverot que ses résolutions tempo¬ 
risatrices avaient fait de lui un prosélyte, qu'il traversait 
une crise au sortir de laquelle il se révélerait peut-être 
un grand artiste, et qu’il ajournait à quelques semaines 
toute pensée, tout projet qui ne se trouvaient pas inti¬ 
mement liés à son art. « J'appartiens en ce moment à un 
démon,» disait-il; «je suis en proie à une fièvre; il faut 
que je lutte, que je triomphe, pour me retrouver moi- 
même , pour être indépendant, pour venir réclamer de 
vous, si vous m’en trouvez toujours digne, l’accomplisse¬ 
ment de vos promesses. » 

Ces quelques semaines se passèrent sans apporter aucun 
changement Ac^tte situation bizarre. M. Faverot était mé. 
content, sans poifVoir assigner aucune raison valable àson 
mécontentement. Hélène devinait, hélas 1 tout ce qu’elle 


ne savait pas. M. de Rovigny avait compris depuis long¬ 
temps tout ce qui troublait l’Ame faible de François. Les 
examens d’Hélène étaient passés ; elle possédait les di¬ 
plômes que son père avait voulu ajouter A sa dot... Mais 
son fiancé ne pressait plus la conclusion du mariage, et 
trouvait, pour ne point le conclure comme pour ne pas 
le rompre, des raisons qui pouvaient paraître vraisem¬ 
blables pour un esprit naturellement bienveillant, comme 
l’était celui de M. Faverot. 

M œ ® de Laverdy se trouvait toujours dan3 la même 
perplexité; Marguerite n’avait plus de famille, presque 

point de fortune, point de profession.11 fallait donc la 

garder; mais qu’en faire? 

Elle causait un jour de ce sujet avec son ancienne 
élève M me Garnier, qui venait la voir assez fréquemment. 
La scène était à peu près la même que celle indiquée au 
commencement de ce récit; seulement les roses avaient 
disparu, les arbres perdaient leurs feuilles, qui jonchaient 
la grande allée; c’était aussi l’heure de la récréation; les 
petites filles jouaient bruyamment ; les jeunes filles se 
promenaient en causant : Hélène seule manquait à ce 
tableau. 

« Enfin, » disait M me de Laverdy en terminant le récit 
de ses peines, « Marguerite est majeure depuis quelques 
jours; elle aurait le droit de quitter cette maison, de se 

lancer dans le monde, seule, sans protection.Et je 

ne répondrais pas qu’elle n’en eût la tentation, ou môme 
le projet. 

— J’ai pensé à tout cela, ma chère Maman,» répondit 
M m « Garnier, « et je voudrais vous enlever les inquiétu¬ 
des que vous éprouvez au sujet de cette jeune fille ; elle est 
vraiment adorable , et je suis sûre que je la marierai. Si 
elle y consent, je lui donnerai l’hospitalité; je reçois 
beaucoup de monde, et nous l’établirons convenable¬ 
ment, soyez-en certaine. 

— Vous n’y songez pas, ma chère enfant l Quel embar¬ 
ras pour vous 1... Et votre mari, comment prendra-t-il un 
pareil projet? 

— Fort bien , car je le lui ai communiqué, et il m’a 

donné ses pleins pouvoirs pour traiter. Voyons: il faut 
pourtant être logique 1 Vous convenez que Marguerite, 
sans profession, sans fortune, doit s’appuyer sur un 
mari pour exister ; elle ne peut rester éternellement à 
votre charge ; et d’ailleurs vous croyez qu’elle ne le vou¬ 
drait pas, qu’elle s’ennuierait près de vous. Or ce n’est 
pas ici que vous pourrez la marier. 

— C’est vrai, » murmura plaintivement M® e *de La¬ 
verdy. 

«Vous ne connaissez, vous ne recevez que des vieil¬ 
lards. 

— C’est vrai. 

—A moins que vous n’ayez jeté les yeux sur votre vieux 
maître de piano, sur M. Wolff. 

— Ohl nonl Pauvre Wolffl 

— C’est le seul homme qui soit admis dans votre inti¬ 

mité. Que voulez-vous faire de Marguerite? Une sous- 
maîtresse? — 

— Cela ne loi conviendrait pas, » dit de Laverdy 
en remuant négativement la tête. 

« Eh bien! laissez-moi essayer d’être utile, à vous d’a¬ 
bord, à elle incidemment. Réfléchissez, consultez-vous , 
consultez-la; vous m’écrirez dans quelques jours le ré¬ 
sultat de vos réflexions. 

— Si Je ne craignais qu’elle songeât A revendiquer son 

Indépendance,» dit M“® de Laverdy, «je la garderais, 
sans être tourmentée de mille inquiétudes ; mais elle 
n’aime pas la pension..... Elle veut voir le monde. 

— Eh bien I donnez-la-moi ; elle m’a toujours intéres¬ 
sée, vous le savez ? 

— Ce projet, qui m’avait paru si absurde, est peut-être 
au fond plus sage qu’il n’en a l’air. 

— Certainement; tout A fait comme moi. 

— Je lui en parlerai, en la prévenant que le jour où 


elle voudrait revenir ici, elle y trouvera toujours la place 
qu’elle occupe aujourd’hui. Après tout, elle est majeure; 
elle choisira ce qui lui convient le mieux. » 

{La suite prochainement.) 

Emmeline RAYMOND. 



On place actuellement dans le berceau des enfants nouveau-nés nue 
boite ayant exactement la même dimension que ce berceau ; on la remplit 
avec du son qui remplace la literie, — matelas etdrap ; on met seulement 
dans cette botte un petit oreiller. L'enfant repose directement sur le 
son. 

Les avantages de cette nouvelle méthode sont de plusieurs genres. 
Placé sur cette poudre, l'enfant évite de se couper; il n'est jamais ex¬ 
posé 3 rester pendant quelques heures sur des linges humides, et enfin 
les soins de propreté sont beaucoup plus aisés 3 prendre, l'humidité 
n'ayant d'autre effet que de former dans le son de petites pelotes qu'il 
est facile d'enlever. 


La pommade sicilienne , dont le docteur James garantit l'efficacité 
pour les cas de couperose, feux du visage, etc., se vend 3 la pharmacie 
Fournier, rue d'Anjou-SaJnMlonoré, 26. 


RENSEIGNEMENTS PARTICULIERS. 

N* 33,121. Creuse . On a reçu des dessins de broderie avec le nu¬ 
méro 39. Les jeunes filles ne portent Jamais de châle en dentelle noire, 
et, à Paris du moins, ne sortent pas 3 pied avec une robe blanche. 
Merci mille fois pour cette excellente lettre. — 28, Doubs, M. Ja- 
cowski, dentiste, remplira ces conditions. — A* 25,663, Isere . Je 
préférerais un chapeau à une toque, pour aller 3 l'église. Ceinture 
bleue comme la jupe. Pardessus en soie, vu la saison, — et de plus 
on ne porte pas du tout des talmas en mousseline blanche. — X. Une 
partie de charade n’est paà astreinte 3 une seule syllabe. Dés ( premier ) 
espoir (dernier). — 31*819, Puy-de-Dôme, On trouvera les explica¬ 

tions relatives 3 la frivolité dans le n° 35 de l'année 1863. Leur éten¬ 
due nous interdit absolument la possibilité de les répéter Id. 

jV° 63,550, Haute-Vienne, Paletot 3 manches, et petit chapeau rond 
en feutre. Souliers et guêtres. On peut soutacher en couleur un tablier 
blanc; il est impossible de décrire ici une forme de tablier, voir nos 
dessins et les Patrons illustrés . Quand les enfants ont la tête bien 
garnie avec leur cheveux, ont peut supprimer le bonnet sous le chapeau. 
N° 33,967, Rhône . On porte des corsages montants en tulle, et des vestes 
en tulle plutôt que des fichus sur les corsages décolletés. Les fichus ne 
sont pas sans doute tout 3 fait abandonnés, mais ils sont considérés 
comme étant un peu surannés. — N* 59,830, Haut-Rhin. Couvrir la 
robe avec de la grenadine de laine ou de soie rose. Je ne connais pas 
les vers rongeurs qui envahissent le nez. Nous continuerons 3 publier 
tous les travaux de tous genres, sans pouvo r nous astreindre 3 une spé¬ 
cialité. Pour éviter de brunir les cheveux blonds, on s'abstient d'y 
mettre de la pommade, mais cela ne suffit pas toujours. — 387, Eure. 

On ne porte pins du tout de robes en drap; flanelle rftfes bleu, mais cela 
ne sera pas joli, car, 3 part les robes de chambre, on ne s'habille pas avec 
des tissus si épais. Personne ne sc marie en gris, 3 moins d'être une 
veuve. 


AVIS. 

Nous publierons dans le n° 44 les modèles de cinquante- 
six manteaux nouveaux, pour dames, jeunes filles, petites 
filles, petits garçons. Avec ce numéro paraîtra une plan¬ 
che de patrons, grand format, contenant les patrons d’un 
grand nombre de ces manteaux. 


Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 


Puis. — Typographie de Firtnin Didot frère*, 31* et C‘ # , rue Jacob, SS. 


BSOFUCATXOM BV SAUT DU CAVAISS. 



Voir, a noire déni er numéro, les syllabes de la pièce de vei* conte¬ 
nues dans les cent-vingt-iniit cases du double échiquier. 


LA FORTUNE ET LA CHARITÉ. 


Des champs fleuris et des bois 
J’admirais les merveilles, 

Quand tout A coup deux voix 
Vinrent A mes oreilles. 

La première parlait ainsi : 

Je donne honneurs, pouvoirs, vertus ! — Source féconde 
Où s’engloutit le sombre ennui, 

Je répands les plaisirs, je gouverne le monde. 

La seconde: — Je fais le bien. 

Je vole A la mansarde où chacun se désole, 

* Et IA, donne A ceux qui n’ont rien. 

Ma force est dans mon cœur; Je soutiens et console. 

L’une est sœur de la Vanité, 

La Fortune est son nom. — L’autre est la Charité I 

Adrien Moisy. 


p 



PJLi.Z I LA ZCPIA 

EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS. 


Quand sur une personne on prétend se régler, 
C’est par les beaux côtés qu’il lui faut ressembler. 
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Le numéro, vendu séparément, 

25 centimes. 

AVEC ONE PLANCHE DE PATRONS : RO CENTIMES. 


JOURNAL DE LA FAMILLE 


Le numéro seul arec une gravure coloriée, 

50 centimes. 

AVEC CNE PLANCHE DE PATRONS : 7» CENTIMES. 


CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODELES DE TRAVAUX D’AIGUILLE. ETC. - BEAUX-ARTS - MUSIQUE - NOUVELLES - CHRONIQUES - LITTÉRATURE. ETC. 



RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 
S'adresser pour la rédaction à 

M me EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UN GE R. 

Toutès les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 

r a a i §. 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 

* départements (frais de poste comprit ). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 

FOCS L 'ANGLETERRE. 

Un an, 15 s. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. 

Un an, 20 s. — Franc de port, 24 s. — Cahier mensuel, 2 s. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 

PARIS. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

»APAaT*i«s:wTS (frais de poste compris ). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 

POUB L'ANGLETERRE. 

Un an, 25 s. — Franc de port, 30 s. — Cahier mensuel ,2 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. 

Un an, 30 s. — Franc de port, 35 s. — Cahier mensuel ,3 s. * 


Toute demande non accompagnée d'un bon sur la poste ou d’un mandat à vue lut paris, à Tordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C*, sera considérée tomme non avenue. 
— On s’abonne également chez tous les Libraires de Franôe et de l’Étranger.. (Pour l'étianger le port en sus). — LONDRES, 13 . Bedford Street, Covent Garden, \V. C. — 


longueur. 


le patron. 


PALETOT A FRANGES (DEVANT). 


FALEIOI A FltAftOES (DERJiliiiifcj. 


vant de gauche, puis on assemble les deux moitiés 
du dos. Il reste une fente depuis le bord inférieur 
Le bord de dessous est ourlé, celui de dessus (côté 
de droite) est bordé avec de la corde de soie, et garni 
avec les boutons indiqués. On pique le côté de droite 
sur celui de gauche, depuis la croix jusqu’au point; 
on assemble le dos et les côtés depuis A a jusqu’à B 
les côtés et les devants depuis C a jusqu’à D a . Les 
devants sont cousus (à l’envers) sous les côtés, depui 
D 3 jusqu’à E a , depuis E a jusqu’à F a , depuis F a jusqu 
l’étoile. Pour former le revers on 
ploie le côté sur la ligne du pa¬ 
tron , et l’on garnit ce revers avec 
de la corde et un bouton. On fait 
la couture de côté depuis G a jus¬ 
qu’à H a , et le col droit, cousu au 
milieu, est posé sur l’encolure, en 
réunissant les croix et les doubles 
points. 

Après avoir bordé le dessus de 
manche avec de la corde, depuis. 

M a jusqu’à O a , le dessous sur son , 
contour extérieur, on assemble les 
deux moitiés depuis L 3 jusqu’à M a , 
depuis O a jusqu’à P a ; depuis ,M a 
jusqu’à O a , le dessous de la man¬ 
che est cousu à l’envers, sur le 
dessus, et celui-ci est garni avec 
un bouton. On forme un pli sur 
le bord supérieur du dessous de 
la manche, en posant la croix sur 
le point, puis on coud la manche 


Paletot court. 
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d’après la figure 31, 
en tenant compte de 

la différence de con 
tour pour la moitié 
de dessous. Après 
avoir cousu ensem 
ble, à points arrière , 
les deux moitiés du 
dos, depuis le bord 
supérieur jusqu’à la 
croix, on réunit de 
la môme façon tous 
les autres morceaux 
en assemblant les 
lettres pareilles. On 
ourle à l’envers du 
paletot les remplis 
des coutures ; on pose 
les agrafes sur les 
bords des devants, 


puis on y coud une bande de 
tafTetas noir ayant G centi¬ 
mètres de largeur. Sur le 
bord inférieur, on fait un 
ourlet étroit; on met un 
passe-poil à l’encolure, 
que manche est cossue en 
semble, depuis j jusqu’au A 
depuis l jusqu’à m, on les 
double sur leur bord in 
rieur avec une bande de 
taffetas noir ayant 6 centimè 
très de largeur, puis on coud 
la manche dans l’entournure 
m avec m. La garniture, qui 
se compose de deux galons 
de largeur différente, est 
posée selon les indications 
du patron et du dessin, 
puis l’encolure, on dirige le 
galon sur chaque côté de la 


PALETOT ARION. 


large galon (celui-ci est cousu sur le paletot môme, non 
à bord), la frange plus étroite au galon plus étroit; cette 
dernière frange remonte par devant jusqu’à l’ôtoile, en 
diminuant graduellement de largeur. Les glands sont po¬ 
sés d’après les indications du dessin. 

Paletot Arion. 

Les ligures 7 à 11 [recto) appartiennent à ce modelé. 

La forme de ce pardessus convient surtout aux dame3 
Agées. 11 est fait en drap-velours brun, garni avec des 
galons en passementerie noire et des boutons de jais, 
en forme de boucles. Trois pattes, composées chacune de 
trois morceaux de galon, ayant pour la première 16, 
pour la seconde 14, pour la troisième 12 centimètres de 
longueur, fixent les plis du dos et se terminent par trois 
glands. Trois autres pattes semblables sont posées de 
chaque côté sur le bord inférieur. La garniture de devant 
se compose encore de trois pattes, ayant pour chaque 
devant du paletot 11, — puis 9, — puis 8 centimètres de 
longueur. Le bord inférieur de la manche a trois plis 
retenus par deux pattes, ayant l’une 16, l’autre 12, centi¬ 
mètres de longueur. 


Pour faire ce paletot on emploiera 3 mètres 25 centi¬ 
mètres d’étoffe, ayant 1 mètre 30*centimètres de largeur. 
Après avoir complété, d’après leurs côtés repliés , les figu¬ 
res 7 et 8, on coupe d’un seul morceau le dos d’après la 
figure 8 (qui représente seulement la moitié de ce dos), 
— puis deux morceaux d’après chacune des figures 7, 9, 
10,11. On coud d’abord le dos ensemble, depuis G jus¬ 
qu’à l’H, puis on forme les deux plis de la façon sui¬ 
vante : on plie l’étoffe sur la ligne ponctuée marquée par 
des croix, puis on pose la croix 1 syr le point 1, la croix 
2 sur le point 2, et l’on fixe le pli. 

Seos la bord de chaque d ev ant on pose une bande de 
taffetas noir ayant 10 centimètres de largeur ; on fait les 
boutonnières, on place les boutons. On assemble dos et 
devant sur l’épaule depuis M jusqu’à N; on fait la cou¬ 
ture de côté depuis 1 jusqu’au K, puis on pique le devant 
sur le dos depuis le K Jusqu’à l’étoile, depuis l’étoile 
jusqu’au double-point ; le bord du dos dépassant la cou¬ 
ture est fixé à l’envers du devant. Le col droit (flg. 9) 
est cousu au milieu , puis placé sur l’encolure, G sur G, 
point sur point. Une bande de taffetas, coupée en biais, 
couvre cette couture à l’intérieur du paletot. Les pattes 
sé composent de trois morceaux de galon ayant 2 centi¬ 


mètres 1/2, cousus ensemble, et dont les extrémités poin¬ 
tues sont garnies de frange ayant 2 centimètres de lar¬ 
geur. Afin que ces pattes paraissent être boutonnées sur 
le paletot, on imite les boutonnières avec un peu de sou- 
tache noire, puis on pose un bouton au milieu de cette 
boutonnière simulée ; les pattes ainsi préparées sont po¬ 
sées d’après les indications du dessin et du patron. En 
préparant la manche, on forme les plis en posant les 
croix sur les points qui portent des chiffres identiques ; 
sur les plis on place deux pattes; on coud ensuite les 
deux moitiés de la manche ensemble depuis O jusqu’à P, 
— depuis Q jusqu’à R. Sous le bord inférieur de la man¬ 
che, on pose une bande de taffetas coupée en biais;sur 
le bord supérieur on forme un pli en posant la croix sur 
le point; on coud la manche dans l’entournure, R sur R. 

Pardessus d’hiver pour enfants. 

A® i. Paletot pour petite fille de cinq à sept ans, — 11 est 
fait en drap-velours gris clair, orné de soutache noire et 
de perles noires en jais. 

A 04 2 et 5. Paletot pour petite fille de sept à neuf ans, — 
Les figures 19 à 26 (recto) représentent la garniture de 
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ce paletot, dont le 
patron est sembla¬ 
ble à celui du d° 3. 
Ce modèle est fait 
en drap gris; tou¬ 
tes les coutures 
sont couvertes de 
passe-poils en taf¬ 
fetas noir; les co¬ 
quilles composant 
la garniture sont 
coupées en môme 
étoffe que le man¬ 
teau,ornées de sou- 
taches, de perles et 
de boutons noirs. 
Six de ces coquil¬ 
les sont posées sur 


qtié. Sous les bords des devants, 
depuis l’encolure, on pose une 
bande de taffetas, ayant 5 cen¬ 
timètres de largeur et des agra¬ 
fes destinées à fermer le pale¬ 
tot. On exécute la garniture 
d’après les indications du des¬ 
sin et du patron, on coud cha¬ 
que manche ensemble, depuis 
\V a jusqu’àX*, — depuis Y a jus¬ 
qu’à Z*, on borde à l’intérieur 
leur extrémité inférieure, avec 
une bande de taffetas ayant 
5 centimètres de largeur, enfin 
on les coud dans l’entournure 
Z 3 sur Z*. 

A ro 4 .— Paletot-sac pour petit 
garçon de 6 à 7 ans . Les figures 


dépasse l’autre d’un 
centimètre environ 
pour être plus tard dé¬ 
coupé à petites dents , et 
recouvrir la couture 
réunissant le col au pa¬ 
letot. Sous les bords 
des devants on pose, 
jusqu’à mi - hauteur 
environ, une bande 
de taffetas ayant 6 cen¬ 
timètres de largeur; 
on y fait les bouton¬ 
nières, on y pose les 
boutons en jais, ou 


PALETOT CJHCASSIKS (DERRIÈRE) 


PALETOT CTRCASSIEN (DEVANT), 


fait la fente indiquée'pourries poches, et l’on y coud à 
l’intérieur une poche ayant 15 centimètres de longueur, 
fixée sur le bord de cette fente et sur l’envers du pa¬ 
letot; on pose sur la fente le revers bordé de galon et de 
cordon. On coud ensemble dos;et devants, depuis A* jus¬ 
qu’à B*, depuis C* jusqu’à D-, — G * sur G — H a sur il 3 
pour le col ; le tout est bordé de lacet et de cordon. On 
coud chaque manche ensemble, depuis E a jusqu’à F»; 
ou ourle le bord inférieur, garni comme l’indique le 
patron, puis on pose la manche dans l’entournure, D * 
sur L> a , — K * sur E 3 ; enfin on termine le paletot en le 
garnissant selon les indications du patron. 
jV° 6. — Manteau pour petite fille de quatre à six ans. Ce 
manteau à grande pèlerine est fait en 
flanelle à carreaux bleus et blancs, ouaté 
L et doublé de léger cachemire bleu ; la 

BL garniture se compose seulement d’un 

gSL passe-poil bleu. Nous en publierons le 

Ëïjjk patron sur notre prochaine planche. 


les devants, deux forment chaque épaulette, — deux plus 
grandes marquent les poches, — une est placée à l’extré¬ 
mité de chaque manche, — une à l’encolure, par derrière. 
La figure 25 est le patron et le dessin de l’une des gran¬ 
des coquilles. La figure 2G représente l’une des petites 
coquilles. On en coupe 5 sur la figure 25, — 10 sur la 
figure 26. On les garnit avec de la soutache, en prenant 
une perle pour chaque point. On pose le bouton indiqué 
sur le patron. Le petit col droit est orné de la môme 
façon. 

A’° 3. — Paletot pour petite fille de neuf à onze ans. Les 
figures 19 à 24 (recto) appartiennent à ce modèle et aussi 
au précédent. 

Ce paletot est fait en drap gros bleu, un peu peluché; 
devant il est fait en forme de sac, tandis que le dos et 
les côtés sont un peu ajustés. La garniture est formée par 
5 rangs de double soutache noire, encadrés par un 
cordon noir, lequel est orné à intervalles d’un cen¬ 
timètre avec de grosses perles de jais. Les revers de 
la poche sont garnis de la môme façon. 

Pour faire ce paletot on emploiera 2 mètres, 25 cen¬ 
timètres d’étoffe, ayant 1 mètre 30 centimètres de 
largeur. Les figures 19 à 24 représentent la moitié du 
paletot. On coupe deux morceaux d’après chacune 
de ces figures, on coud ensemble les deux moitiés du À 
dos, puis on assemble tous les morceaux en réunis- Æ 
sant les lettres pa- S 

nilKi » 


Paletot eircaeaien. 

Les figures 38 à to> (tv*r#o) appartiennent à ce 
patron. 

Voici l’un des plus riches modèles que 
l’on puisse choisir. Ce paletot est fait 
en velours noir orné de passementerie 
noire, mélangée de boules en acier et 
gros grain noir employé pourles applica¬ 
tions qui ornent la ceinture, les revers du 
col, les pattes du dos 
et de la poitrine, 

à l’encadrement des 

forme d’aumôniè- 
res, garnies en ou¬ 
tre avec une frange 
à grelots d’acier. 
Qui peut le plus 

Cette garniture 

fiée et remplacée 
par des cordes en 

Pour faire ce pa¬ 
letot on emploiera 


PALETOT AFRICAINE, 


47 à 50 (verso) appartiennent à ce 
modèle. 

Ce paletot-sac, fait en drap noir, est 
garni avec un simple galon noir; la 
manche est de forme nouvelle, et par¬ 
ticulièrement gracieuse. Les figures 
47 à 50 représentent la moitié du pa¬ 
letot ; on coupe deux morceaux d’a¬ 
près chacune des figures 47, 49, 50, en 
ajoutant 4 centimètres d’étoffe sur le 
bord inférieur de chaque manche 
pour former le revers. Le dos (figure 
48) est coupé d’un seul morceau; le 
col est double et le côté de dessous 


PALETOT AVEC ÈTOLK. 
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velours 


ayant 50 cen¬ 
timètres de 
largeur. On 


morceaux d’a¬ 
près chacune 
des ligures, à 
l’exception de 
la figure 44, 
sur laquelle 
on coupe qua¬ 
tre morceaux, 


chaque man¬ 
che, en tenant 
compte de la 
différence de 
contour pour 
la moitié de 
dessous. On 


du paieioi 
n° 14 se trouve 
sur le verso 
de la planche 
(voir figure 58 
et 59); celui 
de la pèlerine 
du paletot n° 
15 sur le verso 
(voir flg. 56 et 
57) ; le patron 
du n° 30 sur 
le verso (voir 
flg. 51 à 55). 


véritable ex 


manteaux, 
réunissant eD 


MANTEAU EN SOIE (DERRIÈRE). 


e 


PATTE EN GRANDEUR NATURELLE 
DU BOURNOÜS ERMITE. 


nant compte de la différence 
des contours du patron pour 
la moitié de dessous. 

AT. B. La ligne fine tracée sur 
la moitié inférieure du dessus 
de la manche et la ligne de la 
garniture tracée 
sur le devant du 
paletot, ne doi¬ 
vent pas être pri¬ 
ses en considéra- 
^ tion pour ce pale¬ 
tot ; l’une et l’au- 
i tre appartiennent 
au n° 30 de notre 
grand dessin. 
i Les bords des 
devants sont dou¬ 
blés à l’intérieur 


MANTEAU EN SOIE (DEVANT). 


double le paletot en taffetas noir, en y posant une légère 
feuille de ouate ; on place les revers de l’encolure, on fait les 
boutonnières sur le devant de droite, on place les boutons sur 
le devant de gauche, et l’on assemble tous les morceaux en 
réunissant les lettres pareilles. On coud ensemble les deux 
moitiés de chaque manche, depuis W jusqu’à X, — depuis Y 
Jusqu’au Z ; on y place la patte à laquelle se rattache, pour la 
moitié de dessous, une patte pareille, mais sans son 
extrémité arrondie. Sur cette moitié de dessous on 
forme deux plis en posant les deux croix sur le point 
intermédiaire ; on coud le jockey en même temps 
que la manche dans l’entournure, Z sur Z, M surM. 

Les poches sont coupées d’après la figure 43 ; on 
les double en taffetas, on forme le revers indiqué 
par la ligne ponctuée, enfin on les suspend aux 
cordes de soie placées comme l'indique le dessin. 


ces deux pages la diversité dans l’unité : car, si le paletot est 
devenu un uniforme, la fantaisie ne perd pas ses droits, et 
échappe à la monotonie par la variété des garnitures et des 
tissus. Si l’on rencontre des sorties de bal d’un rouge éclatant, 
ornées de passementeries en or, on voit, près de ces pardessus 
qui resteront toujours des exceptions, le modeste paletot gris, 
le sévère manteau noir. Tous les goûts et tous les âges sont 
ainsi représentés dans ce musée de manteaux. 

A r ° 1. — Paletot à capuchon en chevillé gris, 
garni de velours noir, de glands et de franges 
en chenille grise. 

A r ° 2. — Paletot-sac à capuchon, en molle¬ 
ton blanc à rayures noires, bordé de corde 
blanche et noire, en soie ; glands noirs et 
blancs ; boutons de jais noir. 

A’ os 3 et 4. — Sortie de bal en cachemire blanc 
avec cordelières et glaûds en passementerie 
d’or ; boutons carrés en nacre de perle, enca¬ 
drés d’or. 

A 0 5. — Paletot demi-ajusté en drap Monta- 
gnac, violet, avec ornements en velours noir, 
et pèlerine garnie de glands en soie; boutons 
noirs en forme de boucles. 
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6 mètres 50 
centimètres 


Paletot Africaine. 


Les figures 51 5 55 (verso) appartiennent à ce modèle. 


BOURNOCS ERMITE. 


avec une bande de taffetas; on y fait les bou 
tonnières, on y coud les boutons, on y pose 
les poches coupées d’après la figure 55, en rap 
prochant les étoiles et les points, et fixant 
ainsi chaque poche sur chaque devant. La 
partie supérieure pointue de la poche est re 
pliée à Vendrait > et la poche est garnie ou non 
garnie comme le paletot. On coud ensemble 
les deux moitiés du dos, puis on réunit tous 
les autres morceaux en assemblant les lettres 
pareilles. L’étoffe du manteau est repliée à 
l’envers, et ce rempli est couvert avec une 
bande de taffetas en biais, ayant 2 à 3 centi¬ 
mètres de largeur. La manche est 
cousue ensemble depuis P J jus¬ 
qu’à Q a , — depuis R J jusqu’à S a , 
bordée à l’intérieur avec une 
bande de taffetas, garnie ou non 
garnie comme le manteau, pui3 
fixée dans l’entournure, avec S a . 


paletot a rubans (derrière). 


Ce paletot est fait en velours noir, avec orne¬ 
ments en passementerie mélangée de perles d’a¬ 
cier ; on peut aussi l’exécuter en drap, en drap- 
velours, et diminuer la richesse de la garniture, en 
y substituant 
du velours; en 
peut aussi sup 
primer totale 
ment cette gar 
niture. 

Pour faire ce 
paletot, on em 
ploiera 4 mè 
très d’étoffe 
ayant 1 mètre 
30 centimètres 
de largeur; on 
coupera deux 
morceaux d’a 
près chacune 
des figures 5! 

52, 53 ; 

morceaux pour 
chaque i 
cho, d’après la 
figure 54, en te 


PALETOT A RUBANS (DEVANT). 


Description 

de la grande 

gravure de manteaux, 

occupant es pages 3Û8 ei 3A9. 

Le patron de la pèlerine-écharpe 
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iV 6— Paletot demi- ajusté, à pèlerine en drap-velours 
Drun. La pèlerine forme par derrière deux longs pans, et 
se termine par devant comme celle du n° 15. Garniture 
en corde de soie brune, frange pareille en chenille, et 
boutons carrés en nacre de perle noire. 

A 0 7. — Paletot ajusté en drap gris, avec ornements de 
drap noir, encadrés de velours noir ; ceinture en velours 
noir, glands noirs et boutons gris. 

N° 8. — Paletot-sac en velours noir, avec galons de 
passementerie noire, frange de chenille noire et boutons 
de jais noir. 

A* 0 9. — (Nous comptons maintenant le second rang des figu¬ 
res, en nous dirigeant à reculons, au-dessus du rang précédent.) 
Paletot ajusté en flanelle grise, à revers de cachemire rougé, bor¬ 
dés de velours noir ; garniture assortie ; ceinture en velours noir. 

A 0 10. — Paletot ajusté en drap-velours bleu foncé, avec passe¬ 
menterie noire et boutons de jais. 

A’ 0 il. — Paletot demi-ajusté en drap brun, bordé de velours 
noir. 

A 0 12. — Paletot demi-ajusté en drap noir, avec passementerie 
noire. 

A r ° 13. — Manteau en soie noire, ouaté, à grande pèlerine; 
passementerie noire. 

A° 14. — Paletot ajusté avec pèlerine-écharpe dont le pa¬ 
tron se trouve au verso de la planche (voir figures 56 et 57). Ce 
modèle est fait en drap-velours gris. Garniture et ceinture en 
passementerie noire. 

A' 0 15. — Paletot demi-ajusté à pèlerine, dont le patron se 
trouve au verso de la planche (voir figures 56 et 57). Ce modèle 
est fait en chiné gris, garni de passementerie noire. 

A 0 16. — Paletot ajusté en velours violet, richement garni 
de velours noir, posé de façon à figurer une pèlerine ; ceinture 
noire en velours. 

A 0 17.—Manteau en velours noir à pèlerine et capuchon de 
satin noir; frange en cheüille noire; glands et cordons noirs. 

A 0 18. —Grand talma en silshine brune, avec cordelières et 
glands en soie brune. 

A 0 * 19 et 21. — Manteau-bournous en molleton gris, bordé de 
corde noire en soie. 

A 0 20. — Paletot demi-ajusté en drap brun avec ornements 
en velours brun de nuance plus foncée. 

A° 22. — Paletot demi-ajusté en chenillê bleu, avec revers en 
passementerie noire. 

A ° 23. — Paletot demi-ajusté en molleton blanc, avec pattes 
en velours noir. 

A 0 24. — Paletot en drap gris à pèlerine courte, pour jeune 
fille. Ce modèle est garni en drap bleu foncé. 

A 0 25. — Paletot demi-ajusté en drap bleu foncé avèc passe¬ 
menterie noire. 

A 0 26. — Manteau en velours noir à grande pèlerine boiteuse, 
se terminant devant en deux pointes d’inégale longueur ; frange 
de chenille noire, et corde noire en soie. 

A 0 27. — Paletot ajusté en drap violet. Corde noire. 

A 0 28. — Paletot demi-ajusté en drap brun. Passementerie 
noire. 

A’° 29. — Paletot demi-ajusté en chenillê bleu foncé. Garni¬ 
ture de même teinte en reps de soie. Glands noirs. 

A° 30. — Paletot en reps de soie noire avec boutons noirs. 
Ruche en ruban noir à laquelle se rattache une dentelle noire, 
étroite. Capuchon carré se terminant en deux pans bordés de 
ruche, de dentelle, et de franges en soie ; sur chaque côté larges 
boutons en passementerie. 


Paletot avec étole* 

Les figures 60 à 63 [verso) appartiennent à ce patron. 

Ce paletot est fait en drap-velours gros bleu ; la garniture se 
compose de grosses cordes en soie noire, de soutache, de frange, 
de boutons et d’agrafes en jais. 

Le patron est celui du paletot Africaine . On trouvera sur la 
planche les patrons de l’étole avec capuchon, du petit col droit, 
et du revers de la manche. Pour la poche on fera une fente en 
biais ; on assemblera les divers morceaux du paletot en réunis¬ 
sant les lettres pareilles. 


Bournous ermite. 

Le» figures 1 à 6 ( recio ) appartiennent à ce pan on. 

Ce bournous peut être fait en toute étoffe de laine. 
Notre modèle est en drap noir léger, avec petite pèlerine 
carrée en velours noir, ornée d’une broderie en perles 
noires, et par derrière de rubans de moire noire, fixés 
par des pattes dont nous publions le modèle en grandeur 
naturelle. 

Pour faire ce bournous on emploiera 3 mètres 70 centi¬ 
mètres d’étoffe, ayant 1 mètre 30 centimètres de largeur. 
On coupe deux morceaux d’après chacune des figures 
i et 2. Sous le bord du devant (figure 1) on pose une 
bande de taffetas, ayant 8 centimètres de largeur. On 
réunit les deux moitiés du dos depuis l’encolure Jus¬ 
qu’au bord inférieur, dos et devants, depuis A jusqu’à B, 
et l’on ourle à l’envers les remplis des coutures, en les 
écartant. On fait un ourlet sur le bord inférieur, on pose 
une corde de soie sur les devants ; on forme deux plis sur 
chaque moitié du dos, en plaçant la croix 1 sur le point 1, 
la croix 2 sur le point 2; on coud les plis de dedans en 
dehors sur la ligne fine de la figure 2. 

La pèlerine est coupée d’un seul morceau, d’après la 
figure 3 qui en représente la moitié ; on la double avec 
du taffetas. La garniture est en partie indiquée sur le 
patron et peut aisément être copiée d’après le dessin. On 
l’encadre avec de la chenille noire, surmontée d’une fine 
corde de soie et de perles de jais; les boutons plats, en 
jais, sont encadrés avec du cordon noir et des perles. 

Pour la garniture en rubans, qui peut être supprimée 
si l’on veut simplifier le manteau, on emploiera 4 mètres 
de ruban de moire noire, ayant 3 centimètres de largeur. 
On forme d’abord deux boucles, ayant chacune 24 cen- 


Ce 


Manteau en soie* 

Les figures 82 à 37 [verso) appartiennent à ce patron. 

manteau, qui conviendra particulièrement aux 
dames Agées, est fait en gros grain noir, ouaté, et doublé 
de taffetas noir; il est plat par devant et boutonné ; le 
dos a deux plis profonds. Outre ses grandes et larges 
manches, le manteau a des manches étroites, intérieures. 
La garniture se compose de frange ayant 5 centimètres 
de hauteur, etde bandes en biais de diverses largeurs, de 
même étoffe que le (nanteau, encadrées de lisérés en satin 
noir (sans ganse à l’intérieur) ; un gros bouton en passemen¬ 
terie noire est placé à l’extrémité de chacune de ces bandes 
coupées en biais, ou pointues à leur extrémité. Une bande sem¬ 
blable, ayant 80 centimètres de longueur, 4 centimètres de lar¬ 
geur sur son bord supérieur, 5 centimètres de largeur sur son 
bord inférieur, est placée au milieu du manteau par derrière, 
depuis l’encolure. Une bande ayant 67 centimètres de longueur, 
3 centimètres de largeur, pointue à chaque bout, borde l’en¬ 
tournure depuis la couture de la manche, jusqu’à la couture de 
côté du manteau; trois autres bandes, ayant chacune 3 centi¬ 
mètres 1/2 de largeur, garnissent la manche. 

Pour faire ce manteau, on emploiera 9 mètres 50 centimètres 
d’étoffe, ayant 70 centimètres de largeur. On coupe deux mor¬ 
ceaux d’après chacune des figures 32 , 33 , 35; ± un morceau 
(sans couture) d’après chacune des figures 34 et 36 ; — quatre 
morceaux d’après la figure 37. Chacun de ces morceaux est ouaté 
et doublé; la doublure est piquée en losanges, après que l’on a 
repassé le taffetas de la doublure avec un fer modérément 
chaud, pour en effacer les plis. Sur le devant de droite on fait 
les boutonnières; on pose les boutons sur le devant do gauche, 
on forme lep deux plis du dos en pliant l’étoffe sùr lèà lignes 
ponctuées, et la fixant sur la ligne fine, eq posant les deux 
points sur les deux croix. Après que la garniture est posée, on 
assemble le dos, les côtés, les devants^ en réunissant les lettres 
pareilles. Les coutures sont faites à points arrière , en; laissant 
toujours libre l'un des côtés de la doublure, pour le. rabattre et 
l’ourler plus tard sur les coutures. Sur le contour du manteau on 
replie L’une contre l’autre l’étoffe et la doublure, pour les cou¬ 
dre ensemble. Le col (figure 36) est doublé en taffetas, bordé 
d’un passe-poil en satin, puis fixé sur l’encolure en réunissant 
les doubles points et les étoiles ; on le replie en dehors sur la 
ligne ponctuée. La manche est garnie, puis bordée de frange et 
cousue dans l’entournure G sur G, H sur H; on place ensuite la 
bande de l’entournure. Les manches étroites, également oua¬ 
tées, sont cousues ensemble depuis K jusqu’à L, depuis l’étoile 
jusqu’au point. Sur leur bord inférieur on pose la bande en 
biais indiquée sur le patron; on les attache à un ruban ayant 
40 centimètres de longueur, qui est suspendu à la couture de 
l’épaule. On peut aussi poser à l’intérieur des pattes qui serviront 
à maintenir le manteau. 


NŒUD bu DOS DU PALETOT A RUBANS. 


timètres de longueur, une troisième ayant 20 centimètres 
de longueur ; celle-ci est fixée entre les deux précédentes, 
et au-dessus, dans le milieu de la pèlerine ; leur point de 
jonction est caché par une patte dont nous publions le 
dessin en grandeur naturelle, et qui est exécutée comme 
la garniture de la pèlerine ; des pattes semblables sont 
posées sur les rubans qui ont chacun 88 centimètres 
(les plus longs), et 78 centimètres (le plus court). Leurs 
bouts supérieurs sont cousus sous la pèlerine, qui est 
posée dans l’encolure en réunissant les lettres pareilles, 
et plaçant un passe-poil. 

En outre de cette pèlerine, et pour le cas où nos lec¬ 
trices préféreraient une combinaison plus simple, nous 
publions un col dont la forme est pointue par derrière, et 
qui peut être fait soit en velours, soit de même étoffe 
que le bournous. Sa garniture se compose de grosse 
corde en soie, et de glands. Pour l’exécuter, on coupe 
deux morceaux d’après la figure 4, un morceau sans cou¬ 
ture d’après la figure 5; on assemble sur l’épaule les fi¬ 
gures 4 et 5, on borde le contour dentelé avec de la 
corde, sans replier l’étoffe. Dans chaque creux la corde 
Corme une spirale, au milieu de laquelle on pose une 
grosse perle noire. On place au milieu de la figure 5 une 
pointe en taffetas, à l’extrémité de laquelle on fixe un 
gland; on en pose un autre à la pointe du col, puis un 
autre encore sur chaque côté de celui-ci, à 10 centimètres 
de distance. On prépare un petit col d’après la figure 6, 
on le pose sur le précédent, en les réunissant avec un 
passe-poil, puis enfin on les coud sur l’encolure du bour¬ 
nous. qui se ferme avec des agrafes. 


Paletot à rubané. 

(Voir, pour le patron, celui du paletot Africaine.) 

Ce modèle est fait en drap-velours gris foncé. La garniture 
se compose de ruban en moire noire, disposé en écharpes et 
en pattes, fixées par de gros boutons de jais noir. La seule dif¬ 
férence existant entre le patron de ce paletot et celui du pale¬ 
tot Africaine est que le premier a un col droit ayant 2 centi¬ 
mètres de largeur, et des poches. Pour chaque poche on fait 
à 40 centimètres de distance du bord inférieur, à 25 centimè¬ 
tres du bord d6 devant, une fente transversale ayant 12 centi¬ 
mètres de longueur sous laquelle on place une poche. Pour la 
garniture du paletot on emploiera 5 mètres 50 centimètres de 
ruban moiré, ayant 6 centimètres de largeur ; 2 mètres 80 centi¬ 
mètres de même ruban, ayant 3 centimètres de largeur, 80 cen¬ 
timètres de ruban de velours noir, ayant 1 centimètre de lar¬ 
geur. Pour faciliter l’exécution de cette garniture nous publions 
un dessin spécial, reproduisant le nœud placé sur le dos du 
paletot. 

Description du nœud du paletot . On l’exécute avec 2 mètres 
40 centimètres de ruban de moire, ayant 6 centimètres de lar¬ 
geur, 1 mètre de même ruban ayant 3 centimètres de largeur, 
40 centimètres de ruban de velours, ayant 1 centimètre 
de largeur. La partie supérieure de ce nœud est disposée 
sur un disque de tulle noir roide,ayant4 centimètres de 
diamètre. On prend deux morceaux du plus large ruban, 
ayant chacun 12 centimètres de longueur, pour former 
les deux pointes supérieures; le même ruban sert pour la 
patte, qui a 45 centimètres de longueur. Les pointes 
sont ourlées sur le bord supérieur, la patte est repliée 
en dessous, sur une hauteur do 8 centimètres. Les pans 
sont faits avec le ruban large ; leur' longueur est de 
84 centimètres pour chacun; les bouclettes, dont le 
point de jonction est caché par un bouton de jais, sont 
exécutées avec le ruban plus étroit; le ruban de velours 
noir est bordé de filets blancs ; il est partout posé sous 
les boutons ; ceux-ci sont placés sur un disque en velours 
noir, et encadrés de perles de jais noir. 

Toute la garniture du paletot est composée comme ce 
nœud. 


AVIS. Nous publierons la semaine prochaine le dessin et 
l’explication de la pèlerine au crochet, dont le patron se 
trouve sur la planche jointe au présent numéro, l’espace 
nous faisant défaut aujourd’hui. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe de dessous en taffetas blanc , sans aucune garniture. 
Robe de dessus en gaze de soie blanche, plus courte que 
la précédente, s’arrondissant de façon à former une tuni¬ 
que ouverte sur le côté droit. Cette seconde robe est garnie 
avec un volant de dentelle blanche, pas trop large, et 
coquillé de distance en distance, de façon à entourer à 
demi un bouquet de violettes entourées de leur feuillage. 
Cette garniture remonte sur chaque côté de la tunique 
jusqu’au corsage ; sur le côté gauche du corsage, par 
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La mode illustrée, journal de la famille. 


conséquent de l’autre côté de sa pointe de devant, une 
seconde garniture pareille descend en s’écartant un peu, 
et va rejoindre la garniture qui borde la robe de dessusà 
4 centimètres de distance de son extrémité. Corsage dé¬ 
colleté à pointe et & draperie. Une écharpe en ruban 
violet clair est filée sur l’épaule gauche, par un bouquet 
de violettes ; cette écharpe, attachée ensuite sous le bras 
droit, au bas du corsage, retombe en deux longs pans 
frangés, formant un large nœud. 

Robe de popeline grise unie relevée sur A un jupon pareil 
(à petit volant tuyauté), par des tresses grises en soie, 
parées sur chaque couture réunissant les lés, terminées 
par une plaque de passementerie à grelots. Corsage mon¬ 
tant à basques fendues, orné de tresse en soie, posées en 
brandebourgs. Manches étroites et garnies avec les 
mêmes tresses, posées sur la moitié de desssus de chaque 
manche, depuis l’entournure jusqu’à l’extrémité infé¬ 
rieure. 


CHRONIQUE DU MOIS. 

Le singulier mois que nous venons de traverser a dé¬ 
routé toutes les habitudes et bouleversé tous les plaisirs 
qui sont l'apanage de la fin de septembre et du mois 
d'octobre. Les Parisiens n'aiment pas longtemps même 
ce qu'ils aiment beaucoup, et ce soleil persistant, qui s'est 
obstiné à donner à leur ville un aspect de fête, a agacé 
les nerfs de ceux-là même qui auraient le plus gémi 
sur son absence s'il avait donné sa démission en faveur 
de la pluie. Mais le soleil, en sa qualité d'astre-dieu, n'a 
pas accordé la moindre attention aux réclamations dont 
il était l'objet, et il a continué à verser des torrents de 
lumière sur ses obscurs détracteurs. 

Un autre inconvénient s'est attaché à la continuation 
inespérée d'une température sénégalienne. Parmi les il¬ 
lusions que les Parisiens aiment à nourrir sur leur 
propre compte, il en est une qui se reproduit tous 
les ans, à une époque invariablement déterminée ; c'est 
une illusion périodique se déclarant tout à coup d'une 

façon.foudroyante, c'est le cas ou jamais d’employer 

ce terme ; je veux parler de la chasse. Le Parisien croit 
ou plutôt désire faire croire qu’il est chasseur, chasseur 
passionné, invétéré comme le fut Nemrod, à jamais célèbre 
par cette spécialité. Donc, aussitôt que les arrêtés concer¬ 
nant cette matière ont fait leur apparition, les Parisiens 
mettent leurs fusils en bandoulière, et d’un air martial 
s'éparpillent dans la campagne. 

Cette anpée ce divertissement leur a presque complè¬ 
tement fait défaut ; ce n'est pas sous les rayons d'un so¬ 
leil de juillet, égaré en octobre, que l'on peut supporter 
les marches forcées et toutes les fatigues inhérentes à 
la chasse. Et d'ailleurs à quoi bon poursuivre un gibier 
qui était faisandé sur pied, avant d’être tué ? 

L’attention accordée aux frères Davenport, devenus trop 
célèbres, est entrée dans une période décroissante, puis 
s’est évanouie, comme les esprits dont ils disposent, — 
sans laisser de traces. Un moment la presse parisienne 
a été séparée en deux camps bien distincts. Dans l’un, 
peu considérable il est vrai, — on affirmait hautement 
l’intervention des esprits; on la niait énergiquement dans 
le camp opposé. Il est difficile d'expliquer autrement que 
par la disette de sujets, qui sévit en automne sur le jour¬ 
nalisme parisien, la querelle engagée sur une semblable 
matière. Admettre l’existence de ces esprits réduits à 
racler une guitare, à agiter un tambour de basque pour 
gagner leur pauvre vie, c’est véritablement, quand on 
est croyant , manquer de respect aux influences surnatu¬ 
relles. 

Des frères Davenport, décidément délaissés, l'attention 
s'est portée sur un jouet à la mode intitulé : les Serpents 
de Pharaon. Là, point d'intervention surnaturelle pour 
expliquer le miracle de l’évocation de ces serpents, repré¬ 
sentés à l'état de repos par de petits cylindres blancs, 
très-poreux, très-légers, et imitant à s’y méprendre la 
plus innocente de toutes les pâtes, celle de guimauve. 
Mais les serpents prouvent une fois de plus qu'il ne faut 
pas se fier aux apparences. Ils avaient autrefois l'habitude 
de se cacher sous des fleurs ; ils se conforment au ma¬ 
térialisme de notre époque, et se cachent maintenant 
sous des bonbons. Oui, ces serpents sont aussi dangereux 
que des serpents véritables, et le Moniteur du soir , VTJnion 
médicale , signalent les périls attachés à ce divertissement 
qui s'introduisait dans tous les salons; ce jouet, nous 
dit-on, dangereux pour les enfants qui pourraient être 
tentés par la ressemblance qu’il offre, et s'empoisonne ¬ 
raient s’ils s’avisaient de le croquer, est dangereux 
même lorsqu’on se borne à le toucher. Le fabricant ou 
le dépositaire de la denrée s’est défendu, et s'adressant 
au public: 

« Prenez mon serpent, » lui a-t-il dit, je vous le ga¬ 
rantis inoffensif, doux, innocent. 

— Qui nous garantira la garantie?» répondait le public. 

« Car enfin, vous êtes orfèvre, monsieur Josse î 

— Ne le prenez pas, » répétaient ceux qui avaient 
éventé la mèche de ce petit feu d’artifice, ail est préparé 
avec du sulfocyanure de mercure, associé au nitrate de 
potasse. » 

Entre ccs deux affirmations opposées les Parisiens se 
montrent très-embarrassés. Le sulfocyanure de mercure 


est un mot très-long, très-effrayant et qui ne peut man¬ 
quer de causer quelque appréhension ; mais d’un autre 
côté le vendeur ne nie pas le sulfocyanure, preuve évi¬ 
dente de sa loyauté. Il plaisante sur les craintes qui se 
sont manifestées; or, quand on plaisante, c’est que l'on a 
la conscience nette, et la raison de son côté.D’ail¬ 
leurs, c’est la mode!.Ce dernier argument dispensait 

d’en chercher d’autres, et, malgré la sollicitude des jour¬ 
nalistes, les serpents font leur chemin. 

On n’a pas beaucoup parlé, à son origine, de l’exposi¬ 
tion des beaux-arts appliqués à l’industrie ; mais son 
déclin a été plus beau que son aurore. L’art ancien, re¬ 
présenté par les collections particulières de quelques 
amateurs, a vu croître le nombre des précieux spéci¬ 
mens qui sont éparpillés chez les collectionneurs de cu¬ 
riosités. L’exemple a produit son effet ordinaire, et pen¬ 
dant le dernier mois de sa durée cette exposition a 
offert un aspect splendide. Le rez-de-chaussée du palais 
de l'Industrie était consacré à l’industrie moderne, dont 
les produits se groupaient dans le jardin couvert de 
l'Exposition. Des meubles formaient l’encadrement du 
jardin, et, si le dix-neuvième siècle ne possède pas l’ori¬ 
ginalité qui fut le partage des siècles précédents, s’il se 
borne à copier les formes qui prirent naissance aux quator¬ 
zième, quinzième, seizième, dix-septième, dix-huitième 
siècles, il faut bien, reconnaître que, sous le rapport 
d’une parfaite exécution, il nerencontre aucune supério¬ 
rité dominant la sienne. MM. Sauvrezy, Tahan, Mazaroz- 
Ribailler, ont exposé des meubles de toute dimension, 
aussi soigneusement finis que les plus beaux bijoux. 

Dans le centre du jardin on voyait des objets très- 
divers: la voiture du vice-roi d'Égypte près d’un orgue, 
la photosculpture près d’une industrie nouvelle etqui mé¬ 
rite une mention ; je veux parler de la fonte de fer, du 
zinc galvanisé, imitant désormais le bronze de façon à 
tromper l’œil le plus exercé. Cette industrie a accompli 
des progrès merveilleux, car elle communique au zinc 
la finesse de grain qui jusqu’ici appartenait exclusive¬ 
ment au bronze. C’est là, on en conviendra, une belle 
conquête; tous les objets jusqu’ici réservés à la ri¬ 
chesse pourront désormais devenir accessibles à toutes 
les bourses. Un plioir, un cachet, un presse-papier, 
coûteront 7 à 8 francs, au lieu d’en coûter 25. Quant à 
l’imitation, elle est si parfaite qu'on ne saurait mainte¬ 
nant distinguer le zinc du bronze, et que l'on pourrait se 
demander avec stupéfaction : Comment en un zinc vil le 
bronze pur se trouve-t-il changé ? 

La seule différence est dans la durée et dans la valeur 
intrinsèque des deux métaux. 

Examinons en passant le ravissant kiosque d’été, en 
forme de tente musulmane, exposé par M. Duval, et 
montons ce grand escalier : il nous conduit au premier 
étage, consacré à l’art ancien, 

Il y a là d’innombrables merveilles réunies dans quel¬ 
ques galeries. Faïences, verreries, orfèvreries, meubles, 
tous ces objets éblouissent le visiteur et lui inspirent un 
regret plus vif encore que son admiration: le regret de 
ne pouvoir étudier un à un ces trésors réunis en trop 
grand nombre. Devant cette large vitrine de bois noir 
se presse une foule composée d’érudits ; ils examinent, 
ils envient les livres d’heures, les missels, toutes les ra¬ 
retés bibliographiques qui font partie de la riche collec¬ 
tion de M. Ambroise Firmin Didot. Plus loin, dans la 
galerie voisine, on s’arrête devant quelques objets ayant 
appartenu à Marie-Antoinette ; l'un d'entre eux est une 
pendule dont les aiguilles sont représentées par un ser¬ 
pent, marquant chaque heure de son dard empoisonné. 
Triste inspiration et funeste symbole ! Les événements 
devaientse charger de justifier le sombre et étrange ca¬ 
price de l’artiste qui modela ce sujet. 

Plus loin on s’extasie devant les meubles anciens ap¬ 
partenant à la famille de Rothschild; pas un qui n’ait 
une originalité saisissante, et ne diffère absolument de 
son voisin, quoiqu'il soit son contemporain. Aujourd’hui 
rien n’arrête particulièrement le regard; les objets 
même les plus artistiques offrent toujours actuellement 
une physionomie quasi banale, et semblent presque avoir 
été exécutés à la machine. Dans l’art ancien au contraire, 
tout révèle l'individu, tout indique une inspiration per¬ 
sonnelle, se préoccupant peu du public, — qui d'ailleurs 
n’existait pas,—ne faisant aucune concession à la foule, 
—pour laquelle on netravaillait pas, — et visant surtout 
à sa propre satisfaction. 

Il est hors de doute que cette exposition sera renou¬ 
velée; la sérieuse attention qui lui a été donnée dans 
la dernière partie de sa durée dénote les services que 
rendraient à l’industrie moderne la connaissance et 
l’étude de tant d’objets précieux, perdus pour le public, 
parce qu’ils composent des collections particulières. 

Les théâtres ont été un peu oubliés, grâce à la conti¬ 
nuation des beaux jours. L’Odéon s’est mis en frais, il a 
rajeuni sa physionomie, il a secoué sa vétusté. De tous 
les théâtres de Paris, c’est toujours le seul où l’on soit 
assis sans être à la torture. Mais il a eu une malen¬ 

contreuse inspiration en opérant sa réouverture avec les 
Parasites , comédie en 5 actes de M. Rasetti, nullement 
faite pour galvaniser le public de l’Odéon qui, à tort ou 
à raison, a la réputation d’avoir adopté cette salle de j 


spectacle pour y faire la sieste. Le vaudeville se relève 
des Deux Soeurs avec une pièce de M. Sardou. Le Gym¬ 
nase reprend quelques anciennes pièces à succès en atten¬ 
dant les nouveautés de l’hiver. 

Nous faisons comme lui ; la saison d’été est définitive¬ 
ment close. Nous allons assister au spectacle que nous 
prépare Paris. Emmeline RAYMOND. 



N* 60,246, Lyon . Jupe et paletot court, non ajusté. Cretonne de 
laine ou popeline de laine, sans autre garniture qu’un lacet en laine de 
couleur vive. On peut, pour ces circonstances, porter un pardessus en 
drap ou taffetas noir, avec toutes les Jupes. On ne porte que des paletots 
et l'on en recevra une riche collection. Reps grenat en laine; la doublare 
en percaline, de même couleur que le reps et l’ameublement ; la doublare 
des rideaux est indispensable à leur conservation et à la grâce des drape- 
ries ; on les borde si l'on veut, — mais cela n’est pas indispensable, — 
avec de la crête de même couleur ; on garnit le3 rideaux avec des an¬ 
neaux, dans lesquels on passe le bâton qui doit soutenir les rideaux. Le 
tapis doit être différent de teinte; nous en avons publié un charmant 
modèle dans le n° 42. — 39,699, Lot-et-Garonne . Ce numéro est épuise. 
Je suis bien heureuse de l’approbation que l’on vent bien m’accorder. — 
Vannes. S’adresser à la maison Sajou, mais cela sera malheureusement 
inutile, cac les fabricants parisiens prêtèrent traiter directement avec 
lenrs ouvrières, plutôt que d'entretenir une correspondance avec les dé¬ 
partements. — M mt B . Bordeaux. Le dessin d’édredon peut être d’uu 
dessin différent. Nous avoos publié un si grand nombre d’étoiles au 
crochet qu'il me serait bien difficile d’indiquer celle qui me semble la 
plus Jolie; les ayant tontes choisies. Je dois les trouver toute» Jolies. 
Tricotez de la mousse en bande, donez-la sur te oadre défraîchi de U 
glace, et parsemax cette mousse de fleurettes en laine. Rien n’est plus 
Joli. Tous ces travaux (mousse et fleurs en laine) ont été publiés dans le 
Journal. On met les voiles de fanteoil sur les dossiers, jamais sur les 
sièges. Nous avons publié un grand nombre de tapis de table ; celui du 
n° 42 est fort beau. Cette robe pourra être portée dans la rue, seulement 
Jusqu’aux premiers Jours de novembre; dans la chambre tout l’hiver si 
l’on vent. Tresse noire en laine pour garni tore. Paletot court non 
ajusté. Nous en avons publié un patron dans le n° 20 (voir costume de 
voyage) ; on en supprimera le capuchon. Merci mille fois pour cette 
lettre. — Rambouillet. Un tapis de table doit dépasser la table, qu’il re¬ 
couvre de 15 centimètres au moins, plus si l’on veut ; Je ne pais donc in¬ 
diquer sa dimension positive, puisqu’elle dépend de la table à laquelle il 
est destiné; on le double de soie ou de percaline, on le borde avec des 
franges en laine, on bien un cordon de laine; point de glands aux coins, 
on n’en voit plus. Oui, pour le velours de laine, on n’en emploie Jamais 
en soie pour des tapis de table. Les chapeaux ronds, par cela même qu'ils 
sont commodes en été, ne conviennent pas en hiver, quand il s'agit de 
se préserver du froid. Garniture eu velours noir à filets blancs pour le 
Jupon. J’ignore ce détail; s'adresser directement, les renseignements sont 
et doivent être gratuits. Si la rétribution que l’on conseille devait servir 
au payement d’un secrétaire, on ne recevrait pins mes avis, que l’ou 
veut bien trouver bons, mais cenx d'une autre personne. — N° 29,467, 
Bas-Rhin. Le paletot non ajusté, mais seulement un peu cintré, est celui 
qui durera le plus longtemps. Il faut bien se garder de doubler une robe 
de taffetas noir; une doublure de soie serait trop lourde, une doublure 
de mousseline roide communiquerait au taffetas des plis cassants et 
disgracieux.— A’ # 45,490, If aine-et-Loire. Demander 4 la librairie Didot 
les chefs-d’œuvre de la littérature française, collection destinée par li¬ 
eu! ièn ment aux distributions de prix. — A’° 59,827, Eure. Robe en 
poult-de-soie antique, blanc, bordée avec une corde de soie blanche. 
Corsage montant, 4 simple pointe devant et derrière. Pour les toilettes de 
noce la ceinture 4 boucle, et les basques postillon ou habit doivent Cire 
évitées, puisqu’on ne met point de pardessus. 


Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 


Paris. — Typographie de Firmin Didot frères, fils et C lr , rue Jacob. SS. 
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EXPLICATION DU DERNIER REBUS. 

Le caractère Joue un grand îôle dans la vie des hommes. 
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